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Morceaux cPHiJloire Naturelle 
êC de Ffvyjîque. 

MédéUUts données par la Société 
Royale de Londres. 

JYl. GoDiFRoi CoPLEY^ Baronnec 9 
a donné à la Société Royale une fomtne 
d?iu hk wm/^ anaaeUe eft deftinc^ 
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â fervir de récompenfe pour quicon- 
que aura fait une nouvelle découverte 
concernant l'Art où la Nature , cil 
qui fera tel autre Ouvrage qui fera, 
jugé digne de cette gratiâcation. Il 
avoit nommé des Curateurs pour veil- 
ler à l'exécution de ce legs ; & après 
leur mort , il en avoir chargé le Pré- 
iident & le Confeil de la Société 
Royale. 

Dépuis quelque années , cette So- 
ciété a jugé plus convenable de con- 
vertir cette fondation en une Médaille, 
que de payer en argent cinq livres 
fterlings » à quoi fe monté la rente 
léguée. D'un côté de la Médaille » 
eft Minerve avec les (imboles des 
Sciences à fes pieds^ tenant Temblême 
de la Nature de la main gauche , & 
ayant le bras droit étendu avec une 
couronne de laurier dans la main. 
Sur le Bouclier de Minerve font les 
armes de M. Godefroy. On voit fur 
le revers de la Médaille les ^rmes , le 
timbre , le fupport & la devife de U 
Société Royale de Londres» 

Voici les noms des perfonnes qui 
pat mérité la Médaille depuis cet airaa- 
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getftent de la iocicié , avec le genre 
de leur travail. 



1737. M, Jean Èelchior , Chirurgien, 

pour avoir *coloré les os des 
Animaux. 

1738. M, Jacques Vanlovt , Horlo- 
ger a inventeur d'anemachine 
pour enlever les piloris. 

1735^. M. Etienne Haies» Ceft à tant 
de titres que ce grand homme 
la mérité , qu on n'a rien fti» 
pulé en partiailier. 

•174.0. LeDodeur Alexandre Stuart, 
pour fes leçons fur les mouve- 
mens mufculaires. 

1741. Le Doreur Théophile Defa^ 
guilliers , pour diverfes cxpé* 
riences qu^il a faites devant 
. la Société, 

174.2. Le Capitaine Chrijîophe Mid- 

dleton » pour [qs Obieryacions 
fur les tentatives qui ont été 
faites pour découvrir un pat 
fage au Nord-Ôueft. 

174.3, M. Abraham TremiUy , pour - 

Aiij 
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ies Expériences & (es DWêr- 
rations fur les Polype.^» 

17^, M. JFfenri Baker , pour fes Ex* 
périences fur les Cryftallifa- 
tions & les Configurations des 
particules falines- 

I74y. M* Guillaumt Vattfon , aujour- 
d'hui Membre dé la Société y 
pour fes Expériences fur TE- 
îeûricité. 

174^. M* Benjamin RaHns , pour fej 
Expériences fur les Projec- 
tiles» 

1747. Le Doéleur Garvin Knight i 

pour fes Expériences fur le Ma- 
gnétifme. 

1748. Le DoAeur Jacques Bradley ^ 

pour fes Obfervations Aftro- 

nomiques. 
i74p. M. Jean Harrifon ^ inventeur 

d'une Horloge pour trouver la 

longitude. 
1750. lA. Georges Ehvûf as r pour 
fon Hiftoire Naturelle des Oi- 

feaux. 
i7jT^ M. Jean Canton y pour avoir 

communiqué fa Méthode da 
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faire des Aimants artificiels. 

17^3. Lé Doâenr JiMPringle, peur 
fcs Expériences & fesObferv»* 
fions lur les fuhfiances iêp«! 
tiques Ik anti-repri^nes*^ 

175'^, M. JSenfétmm Fra^in , Ecufefp 
de Philadelphie , pour fes £»* 
périences fur i'Éleâricité. 

Extrait ffunt Pitct de feu M, Map» 
claurin ,. fur la caufe de la vm^ 
riation de VObli(^ité de VEclypti^ 
que,. 

• Lés Aflronomes François du Pé^ 
IDU , le Doâeur JBeyii de Londres ft: 
^elques autres ont tenté de détermi* 
lier robfiquité 3e TEclyptique avec 
plus d'exaâàtude qu'on ne l'avoit fait 
jufqu'ici Leur réfultac Ta faite de 2 j 
degrés, 2p minutes, & aS fécondes cn-J 
cieres. D'autres Tavoient faite de ij 
degrés „ 2p minutes , 2p fécondes » 
& auparavant d« 2p dégrés , 25^ mi- 
nutes , 5a fécondes» Enfin quelques an- 
cier^ Aftronomes la faifoienc de i9 

Aiy 
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ou 20 minutes plus grande. MM* 
-CaJJîni & BradUy ont trouve qu elle 
varioit un peu , & que Taxe de la terre 
qui ctoit fur le plan de l'Orbite s'cft 
élevé graduellement au point qu il fait 
à prélent avec ce plan on' angle de 
,46 dégrés , 30 minutes , j i fécondes* 
deux tiers. Ils ajoutent qu'après un 
long période , Taxe de la terre de- 
viendra perpendiculaire au plan de 
rOrbite. Cette époque eft fixée par 
M. de Lcur/ïlle 9 à deux millions d'an- 
nées , & félon M. Godin , à un mil- 
lion neuf cens quarante-quatre mille 
ans, 

A regard de ce qu'en penfoient Pf- 
thcas & les Anciens , il faut fe tenir en 
garde contre leurs obfervations qui doi- 
vent être regardées comme fufpeâ:es,vii 
rimperfêâion de leurs inftrumens , & 
leurs noti€>ns faudes fur les réfraâiions» 
On peut compter davantage fur les ob« 
fervations des Modernes , d'après lef- 
quelles cette obliquité varie ; & fi Ton 
compare celles de M. CaJJini. en 166$ , 
avec les dernières qu'on vient de faire, 
on y trouvera une différence de yy 
fécondes en foixanter dix- neuf ans» 
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Voyons fi une telle variation n'eftpas 
une confcquence des principes i\x ly£: 
terne foiaire 9 Se cherchons une mé- 
thode qui nous conduife à une foIu« 
tion pi^cife de cette queftion» 

Ifaac Neirton a trouvé que le So^^ 
leil ic les Planetces étoient agitées d'un 
mouvement de gravitation réciproque ^ 
'& que ce n eft pas le centre du Soleil 
mais plutôt le cientre de gravité du So- 
leil .& des autres Planètes enfemble 
qui eft le centre de ce fyftème ; que 
quand Jupiter 8c Saturne , les deus 
plus grandes des Planettes -. fom dans ht 
même ligne droite, & du même côté 
que le Soleil^ le centre de cette dernière 
Planète eft diftantde la valeur de tour 
/on diamètre de ce centre de gra- 
vité. De là vient, que quoique nous 
iuppofions que la terre fe meuve dans 
le même plan , le Soleil aura des dé* 
clinaifons différentes au tems du Sol- 
-ftice î & comme Tobliquité de l'E^ 
dyptique fe détermine par U déclinai- 
fon folfticiale du Soleil 9 eile variera 
néceflairement , & cette variatiorr dé* 
pendra issincipalemem de la poGiion 

Av 
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de Jirpiter & de Saturne vis i*vis dir 

Soleil & de la terre. 

Si Ton voit une connexion^ entre 
cette pofition de ces deux Plan ettes &: 
la variation de l'obliquité de TEclyp- 
tique , n'eft ce pas là une forte indi- 
cation que cette poHtioa eft la vraie 
caufe de ce phénomène ? 

Si rOrfaite de la terre étoit perpen- 
diculaire à celle de Jupiter , cette 
Variation ferôit beaucoup plus confidé- 
fable qu'elle ne Teft y & elle iroit jufqu i 
la valeur d*an demi degré ott d'un 
diamètre du SoleiK Suppofons que W 
ic T repréfentent TOtbitc de la Terre > 
C le centre commun de gravité da 
Soleil & de Jupiter ,, que nous pou- 
vons çonfidérer comme le centre de 
FOrbire de la terre ^ va la petitefle 
extraordinaire de cette dernière Pla- 
nète comparée avec les deux autres ,. 
T te point d» Solftice , P7> l'Axe de 
fa Terre , IS la ligne droite joigjjmr 
Ièscentrq|du Soleil &de Jupiter qu on 
lupporera perpendiculaire à rOrbice de- 
là; Terre, pendant que la Terre cft au; 
fotfit T.Sidanstem£aaetem& Jupitec 
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eff au point I, & le Soleil à S, T Angle 
PTS fera le complément de la plus 
grande déclinaifoa du Soleil ou de 
Tangle de l*Eclyptique avec TEqua- 
teur. Mais fî Jupiter eft à i , & le So«^ 
leil à s, Pafigle PTs fera le complé* 
ment de cette déclinaifon , & Tangjle: 
STs en fera la différence jqu on pourra' 
évaluer à jr minures , parce que CS 
efi: prefque égal au diamètre du So-^ 
lieiK 

Mais^ comme l'angle contenu enr- 
tre les orbites de Jupiter & de la terre? 
efl: petite cela efl caufe qu'étant placé fur 
la terre ^ on voitfon obliquement cetce? 
ligne droite CS 9 & la variation^ die; 
Tobliquité qui s'en fuit n'eft ps can*^ 
frdérable. L'angle CTS eft à Tinctt- 
«aifon: du plan de Jupiter for l'Eclj^ 
rique^comme le demi diamètre du So^ 
leil eftikdifbnçe qui efl entr^ la terre 
& le Soleil. L'angle ÇTS eft donc en*- 
▼irofl fc deux cent quinzième partie de 
eene inclinaifon. C'eft peurquoif S^ 
qui efl le double de UTS-y peur être 
évalué à un peu plus d'une miïiare 9 
ê^^eaeft aÛèzpou£ cendre compte Js 
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variations qui ont été découvertes par 
les Aftronomes. D'ailleurs puifque cette 
variation peut excéder une nainute ^ 
il paroit fort important de poufler plus 
loin cette théorie & de la bien établir.. 
On ne. doit pas méprifer une erreur 
d'une minute dans une matière auflî 
importante que la déçlinaifbn du So- 
leil > furtout d préfent que nous avons 
befoin de tant d'cxaâitude fur cette 
matière & que nous pouvons efpérer 
d'y parvenir. Quoiqu'il en foit ^ cette 
variation ne peut jamais produire un 
effet fenGble fur lios faifons» Il ne 
pareit y avoir aucun fondetnent à la 
crainte que quelques Aftronomes fem- 
bioient avoir conçue > qu'au bout d'urt^ 
certain période de tems l'année ne dé- 
générât en un printems perpétuel ♦ ce 
qui feroit un grand défavantage pour 
tous les habitans de la terre* 

© 
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DESCRIPTION 

Du Lac de Zirchnits en Hongrie, 

Q V o I a u I les propriétés fingulîeres 
de ce Lac foient fort fafceptibles d'ob^ 
fervation > aucun Auteur ancien ni mo» 
derne n'en a fait de defcrijption partica* 
liere. C'eft donc une efpece de décou- 
verte qu'on préfente au Ledeur. 

Les Anciens ont connu ce Lac fous 
le nom de Lugea Palus. Son nom mo- 
derne lui vient de la Ville de Zirchnitz y 
qui eil (îtuée fur fes bords. 

La longueur de fon baffin eft de 
trois milles trois quarts ; fa largeur eft 
de deux milles en quelques endroits.^ 
& dun mille & demi dans d'autresr 
Sa profondeur , lorfqu il eff plein d'eau» 
eft de trente-cinq pieds au milieu j 8c 
de douze à quinze fur les bords. Il eit 
par roue environné de hautes monta^ 
gnes qui s'étendent i plu (leurs milles^ 
dans le pays. Huit rivières fe déchac- 
gent dans ce Lac 1 dont deux ae fonr 



pour ainft dire que des ruifTeaux v fesP 
£b^ autres font de grandes riviores. Mab* 

fcé cette grande quantité d'etu , le 
rac ne déborde jamaif ^ parce ^'elle 
s'écoule par deux iflues dans les mon^ 
cagnes ^ ians compter un troifiéme paf* 
£ige fouterrain , - qui probablement f 
communique aufli^ 

De l'autre côté des montagnes^ les^ 
eaux forment la rivière de Jefaro^qûi 
après avoir ferpenté pendant un mille^ 
entre dans une caverne & y coule len« 
tement refpa<:e de quatre cens verges.;. 
Elle en refort enfuite 6c après avoic 
coulé un quart de mille r elle fe re- 
plonge dans la terre y Se au bout d'un 
demr mille fe jette dans une efpece 
de précipice ^. d'où elle fe difperfe dan&^ 
fe voifinage. 

Toutes ces montagnes yoifuies font 
cemplies de vafles cavernes^ formées & 
drnees par la nature d'une variété de^ 
figures femblables i celles de la grotte 
d'Antiparos* Ces cavernes donnent lieu; 
de croire qu'il y en a d'autres plus* 
eonfidéra|>les que nous ne connoiubns; 
pas. Celles dans leTqueile» now ei»; 
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frons font quelquefoi»" féches fid^aa^- 
«ref4>i$ remplies d'eau. Cette différence^ 
^oatribae fans doute aux variacionS' 
^tt'eflTuie le Lac^ 

C eft à la fin de Juillet ou au camp 
ineoc d* Août que ce Lac commence k 
iëcher.. L'eau en fore entièrement etn 
feize jours. Il ireflre ordinairement dans^ 
cet érac de féchereflè jufqu'au milieu' 
de Novembre qu'il fe remplir cjenoo* 
veau^ Au refle ce n*eft pas une régler 
certaine ,. car quelquefois il fe remplir 
jufqrfà trois fois dans l^année.- L'éatl« 
en s'écoulant laifle beaucoup de poif^^ 
fons & d'oi féaux de paffage > ce qur 
{siit un avantage cônfidérable pour 1er 
âx ou fept Villes voifines qui en pro^ 
fitent*. 

Il y a dans^ ce Lac trois Iflès & plo^ 
£eurs foffes dant le fond de diffôretw 
res^ largeurs êc profondeurs. Au moyens 
de cette diffcretice » ces fofles k vnidetir 
en diflëiens tems^ cequi efl beaucoup' 
pilus<:ommodis pour la vente du poiflcHu. 
I.éifque Téau commence i s écouler,, 
h fofTe nommée MaliobercK ^ eft vui^ 
Mt mx troi» joarlw Ltt cloche de i^E^ 



glifè ta plus v^ifine tn donne le fi- 
gnaU & tous les habicans , hommes cm 
Ten^mes , quittent ce qu'ils font , & 
fans aucune idée de décence ni de mo" 
deftie ^ fe jettent dans la FoâTe nuds 
comme la main. L'eau e& fort par de 
.fi petites fofles que le poiffon ne peur 
y paffer •, de forte qu'on prend tout 
ce qui y eft fans exception. Le Seigneur 
du lieu en a de droit la moitié , l'autre 
appartietvc aux Habicans* 

A peine cette première foflfe eft-elle 
Yuide 5 que toutes les autres Véva« 
cuent fucceffîvement les unes au bout 
de quelques heures, les autres ftprès^ 
quelques jours. Quelquefois le Poif- 
ion fe retire dans de grands creux de ro>- 
cher, OH les Pécheurs font obligés de 
s'enfoncer avec des torclies, allumées » 
pour faifîr le Poiffon qui ne leur échap- 
pe pas. Quelques autres de ces fofles 
le vuident par de& trous qui donne»- 
roient palîage au PoiflTon , fi 1 on ne fc 
/ervoit de filets* Avec cette préciutio»> 
on tire de ces foflfes jufqu'à vingt ou 
trente charretées de P^iffonr 

Il y a dix*hait de ces.foiles. Quiuid 
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nne fois elles commencent à. Ce vui- 
der , tout s écoule dans l'efpace de quel- 
ques minutes 9 quoique quelques unes 
aient quatre- vingt pieds de large & 
plus de trente de profondeur. Lorfque 
cette grande pèche eft finie , la même 
cloche en donne encore le (ignal , & les 
habitans des Villes plus éloignées cou- 
rent également nuds dans le Lac pour 
y chercher le Poiflfbn qui a pu refter 
dans les cavernes & dans les rofeaux. 
Il eft permis à tout le monde de gla- 
ner ainfi après les premiers Pêcheurs ^ 
qui abandonnent cet avantage au pu- 
blic. 

- Quelques unes de ces cavernes font 
d'une grandeur immenfe ;. lotfqu'il 
tonne » ou qu'il éclaire , on y entend 
un fracas terrible. Quand les fofles 
font pleines d'eau , les poifTbns font & 
troublés par ces éclairs , quils âottent 
fur la furface où on les prend en grand 
nombre. Ils reviennent à eux> lorfqu'on 
les jette dans d'autre eau. 

On voit dans une. des plus hautes^ 
montagnes voifines , deux grandes ca- 
vernes généralement féches toute Tan- 



nce y excepté lorfqu'il tonne. Alors if 
en fort une grande quantic d*eau en 
forme de colonnes qui ont douze ou 
^atorze pieds de diamètre y 9c au- 
tant de hauteur. Ces colonnes tombent 
dstns le Lac 8c y jettent en mtrme teras 
beaucoup de poiflTons & d'oifeaux de 
rivière , parmi lefquels il y a beaucoup 
de canardse Au premier moment où ils 
tombent ». ils ont fort peu de plumes 
& fonr aveugles » de manière qu'on 
les prend facilement ; mais au bout 
de quinze Jours ils recouvrent la vue , 
& ont aflfei de force pour s'échaper» 

Lorfqu'une de ces cafcades a com- 
mencé, les autres fuivent de près, 8c 
Foft voit i la fois^ cinquante' colonnes 
fe précipiter dans le Lac par autant 
de différentes ouvertures , fpeftade 
âuffi terrible que curieux. Pendant tout 
lé rems que le Lac eft fec , toutes les 
rivières qui s'y jettent , tombent dans 
des trous au fond du Lac , fans le rem-^ 
plif. Le premier fignal auquel on s'ap- 
perçoit que le Lac va fe remplir , eft 
«ne efpéce de vapeur ou de nuage blanc 
q^tti fort àts montagnes & qpi eft fiiivi 
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à\x tonnerre » d'éclairs & de fortes 
pluies. Le Lac fe remplir ators; jaf- 
qu'à une certaine hauteur qu'il a excède 
jamais.- 

Auflîtôc que ta pcche eft entîereî- 
ment finie , pendant l'intervalle où le 
fond du Lac eff eniierement fec^oft 
en arrache beaucoup de joncs qui 
fervent à diffcrens ufages & entr'aur 
très ï faire une litière convenable pour 
le bétail. L'eau fertilife tellement le 
fond du Lac , qu en vingt jours il eft: 
couvert d^excellence herbe & de très boa 
foin- Après qu'on a fauché ce foin , on 
laboure» & en feme du millet qui meu* 
rît rapidement & prend un accroifle- 
mem prodi^^eux» Quelquefois axrâl 
tout ce millet fe perd par l'arrivée 
foudaine des eaux. Lor/que cela n'ar- 
rive pas > & qu'on en a faic k ré-» 
coite 9 il y refte un excellent patu* 
rage pour le bétail ^ & tant qu*il dure 
o.n y voit une grande quantité de cailles». 
Lorfqu'une fois, le fond eft fec » le 
gibier , les lièvres , tes bêtes fauves,, 
les Ours qui y viennent des bois 8c 
dos montagnes, voifines 9, fournirent lat 
chaflè laplusagréable*- 



Il eft donc conftanc que ce Lac pro- 
cure aux habicans du voifinage beau- 
coup plus d'avantages de loure efpece 
qu'aucun autre terrein dans le monde. 

Les Brochets qu'on y pèche péfenc 
jufqu'à trente ou quarante livres. On 
j trouve fréquemment des Tanches de 
(w i fept livres > & des Lottes de deux 
ou trois livres du meilleur goût. 

Il ne refte plus qu'à développer I2 
vraie caufe de tous lesévénemens ex- 
traordinaires qu'on vient de rappor* 
ter. Voici ce qu'on en a pu pénétrer. 
Sous le Lac de Zirchniti , eft un au- 
tre Lac fouterrain avec lequel il com- 
munique au moyen des trous dont fon 
lit eft percé. D'un autre côté , il y a dans 
la montagne de Javornick , plufieurs 
autres Lacs fouterrains dqnt la furface 
eft beaucoupplus haute que celle du Lac 
de Zirchnitz. Ce dernier eft rempli par 
les rivières fouterraines qui (e ren* 
contrent fi fréquemment dans le pays , 
& il a un débouché aftez large pour 
entraîner tout ce que ces rivières lui 
apportent. Mais lorfqu'il furvîent un 
tonnerre accompagné de tempête 8c 
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d*ane violence pluie » les eaux des mon- 
tagnes voiiines tombent clans ces ri« 
yieres , & comme elles ne peuvent s'c- 
couler par le padàge ordinaire 9 elles 
groflifTenc le Lac, augmentent fa fur- 
face & fe rendent enfuice très précipi-' 
tamment dans le Lac fouterrain qui eft 
audeflbus de celui de Zirchnitz. Lorf- 
qn*une fois les eaux ont rempli ce Lac % 
elles remontent vers le fommet & fe 
forment en colonnes à la hauteur de 
l'autre Lac fouterrain de la monta- 
gne de Javornick. Tous ceux qui con- 
noiflent les loix de THydrauftarique ,' 
n'ignorent pas que cet eifec doit ré- 
fttlter. 

Les paflages qui ont été de niveau 
Avec la furface du Lac de Javornick » 
entraînent avec l'eau les Canards de 
ce Lac ; de U vient que ces Canards 
font fi dépourvus de plumes , & que 
leurs yeux accoutumés â Tobfcurité de' 
cts tenébreufes régions , fe trouvent 
aveuglés en arrivant au grand jour ^ 
jarqu'â cequ*iUs*en faffent une habi- 
tude. Les paflTagcs qui font entière- 
ment au dedbus de l'eau > ne permet- 



«ent l'accès qu'aux Poiffbns & Tinter- 
difenc aux Canards* D'aurreb patTages 
•enfin tcop petits pour admettre ni des 
Canards ni des PoiflbnSj ne fervent qu'à 
opérer ^écoulement de l'eau. C'eft 
donc ainû que le Lac eft fubicenvenc 
rempli ^& que quelques uns des cou.* 
rancs n'apportent que de l'eau ^ tan* 
disque d'autres apportent des Poiâons 
£c des Canards. 

Voyons à préfent comment ce Lac fe 
vuide. 

Etant une fois ainfi rempli ^ il ref» 
tera dans cette polition , tant que tes 
autres Lacs qui le fouriûâènr p lefont 
eux-mêmes remplis* Mais auffîcôt qoe 
le Lac ^i eft au deflbus de la mon- 
tagne de Javornick , commence à ie 
vuider , il faut néceffairement que le 
Lac de Zirchnitz & le Lac fouterrain k 
vuident auffi.Tout revient alors dans foa 
jétat naturel » jufquà ce qaun fécond 
débordement rempliUè de nonvea» 
1^ Lac de Javornick. Ces obfervacions 
fournilTent l'explication natièrelle de 
plufieurs faits qui femblcôenc tenir du 
pbéûomene* 
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Dissertation fur la Torpille^ 
PdJJbn connu Jous le nom Latin 
de Torpédo ^ éC nomme en 
jinglois Cramphish. Extrait 
desKemarques cù$ Docteur Tem« 
plemann. 

Il 7 a pen de Naturaliftes qui niaient 
parlé des cfFecs de la Torpille fur ceux 
. qui la touchent* Les Sciences ont leurs 
châteaux enchantés aue les Dons Qui- 
chotes de la Phitofopme attaquent avec 
ardeur, quoiqu'il leur arrivent rare- 
ment de pnettre en liberté la belle qui 
y eft enfermée. C'eft ainfi que la Phy- 
fique a le reflux de la Mer , & les pro« 
pnétés de l'Aimant } THiftoirc Na- 
turelle la Torpille , €rc. 

Quelques Auteurs , & fpécialemenc 
les Anciens en ont parlé avec tant d'exa- 
gération 9 qu'il feroir diflScile de leur; 
a^rer foi. D'autres au contraire qui 
n^ont vu ce Poiflbn que dans certaines 
circonftances où Ton ne fentoit pas l'en- 
gourdi^ment » en ont parlé comme 
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d'un fait fabuleux:. Il n'y a cependant 
pas lieu de révoquer en doute ceten- 
goùrdiflement, puifque MM. Redi 8C 
Borelli ont certifié au public l'avoir 
expérimenté. Il ne refte donc qu*à en 
examiner la caufe qui jufqu'ici paroit 
avoir été inconnue. 

Lorfque j'étois fur les côtes du Poi- 
tou dans la faifon où l'on a ce. Poif- 
fon avec facilité , je me propofai de 
faire des recherches fur cet objet , fans 
«l'arrêter à la ftrufture de ce Poiflbn , 
fur laquelle on a un petit traité auffi 
complet qu'on puifle le défirer, écrie 
par M. Lortn^ini , àc imprimé à Flo- 
rence en i678. Je réfolus donc de ne 
confidérer que les circonftances de l'en- 
gourdi(Tèment qui peuvent contribuer 
a en découvrir la caufe, & qui ont été 
rapportées très diverfement par les Au- 
teurs qui en ont parlé* 

Pour donner une première idée de 
la figune de la Torpille , à ceux qui. 
ne la connoiilen^ point du tout, il fufS- 
ra de dire que c'eft un Poi(Tbn plac 
aifez relfemblant à la Raye. Il j. 
•a a de différentes groifeurs : la: 

taiU» 
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taille laplus commune de ceux du Poi- 
tou eft d'un pied & demi de long"; 
quelquefois on en prend de beaucoup 
plus grands. 

J'ordonnai aux Pêcheurs de me con- 
ferver en vie toutes les Torpilles qu'ils 

Eourroienr attraper. Je demeurois à une 
eu de la Mer , & ils ne tardèrent pas i 
m'en apporter deux en vie , qui pa- 
roifToient très vigoureufes. Je les tou- 
chai à plufieurs fois Hc en differens 
lieux > lans éprouver aucun engourdif- 
fement. Pour faire revivre leur vigueur» 
|e les fis mettre dans des vafes rem-^ 
plis d'eau deMer;elles y nageoienc à leuc 
aife 9 8c s'y donnoient tous les mouve« 
mens ordinaires aux poifTons qui font 
dans l'eau. 

Ne ; pouvant douter d'un engour- 
didement auffi attefté que cekii que 
caufe la Torpille , j'aimai mieux con- 
clure que f fi je n^avois rien fenti» c'eft 
que mes Torpillées croient afToiblies ic 
qifelles avoienr par là perdu leur pro* 
priété. Pourplus grande fureté , j'aimai 
mieux continuer â les examiner dans 
l'eau même , & je ne me lafiai point 
ii . ^eptepùrc 17,$^. B . 



àtf SouRNJtL Etranger 

de répéter mes attouchemens. Une de 
ces Torpilles fatiguée de leur fréquence, 
lue montra enfin ce qu elle favoit faire. 
Un engourdiflement fubit s'emparai 
de mon bras depuis la main jufqu'â 
répaule, & m'étourdit même la tête. 
Cet engourdiflement différent de ceux 

3ui viennent d*ailleurs, fiit fui vi d'une 
ouleur conddérable qui me mit hors 
d'état de remuer le bras ni la main » 
tç je me trouvai dans cette fituation 
fi'bien exprimée par ce mot Latin, atto^ 
nitus. 

On ne peut gueres donner ane idée 
de fes fen tarions que par comparaifon. 
La mienne étoit de la nature de celle 
qtféprouve un homme dont on frappe 
le coude avec quelque chofe de très 
dttt. Pour le moment j'avouerai avec 
ingénuité que la douleur fut fi vive^ 
«que j en fentis beaucoup diminuer la 
vivacité de ma curiofite fur la Tor- 
pille. 

Quoiqu'il en foît 9 la douleur vio- 
lente n'eft par de longue durée; elle 
diminue par dégrés , & dans quelques 
inftants s'évanouit tout à fait. A peine 
mon bras fut-il rccàblt » <|tte le deiiir 
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àe faire de nouvelles expériences^ em- 
para de moL 

L acquificion des connoiflances , eft 
coûte la ri£he({e du Philofophe : elle 
n'a pas moins d'àccraits pour le faire ex- 
poierfur la Met périlleufe des expérien* 
ces , que L'efpérance du gain en a pouç 
le Marchand* 

Les engourdilTemens qui fuivirenc 
furent moins violents & moins douloo* 
reux : peut-être la Torpille s'étoit-elle 
a£foiblie* 

Un fa vaut Anatomifte Anglois ada*» 
ra le grand Duc de Tofcane que la 
douleur occasionnée par lattouche* 
ment d'une Torpille avoir duré deux 
jours* Bordli qui rapporte ce fait $ 
£bupçonne que l'imagination feule a 
pu prolonger la douleur. On pourvoit 
plutôt foupçonner que la différence des 
tempéramens en fait une pop les fen<> 
fations ; ce qui eft d'autant plus viai^ 
femblable > que Borelli ajoute , que 
cet Anaîomifte étoit attaqué d'une ef» 
pece de tremblement qui tenoit de la^ 
paralyfie. 

Il y: a deux opinions différentes fur 

Bij 
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la caufe de cet engourdiflfement : le» 
uns prétendent qu'il fort continuelle- 
ment de la Torpille un nombre infini 
de corpufcules ^ mais que dans certains 
tems lémiffioneft encore plus abon- 
dante. MM. Rtiii Perrault f Se Lo' 
ren^ini qui fuivent ce fenriment , pen- 
fent, que comme, dans leur (îftème > il 
fort du feu des corpufcules qui nous 
échauffent , de même ceux de la Tor- 
pille engourdiffent la partie où ils s'In- 
finuent , foit qu'ils y entrent en trop 
grande quantité, (oit qu'ils ne trou- 
vent pas les pa(faj^es proportionnés i, 
leur figure. 

La féconde opinion eft celle de BonllL 
Il ne croit point à cette émiffion de cor- 
pufcules ; mais il penfe qu'au moment 
eu nous touchons la Torpille » elle eft 
agitée elle-même d'un tremblement, fî 
violent , qu'elle caufe dans la main qui 
la touche un engourdiflement dou- 
loureux : hœe Torpédo digitis compreffa 
tremore adeo vehementi comutitur , ut 
wanum contreclmtis molefio torpore do^ 
lorifico afficiat. Il femble donc que cette 
aguacion reflembleroit au frémidèmeni: 
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qui fe fait dans des cordes étendues 
horifontalement , lorfqu'on les ôce de 
ce te poficion. 

Pour moi je n'ai jamais vu qu au- 
cune des Torpilles que j*ai touchées , 
fût agitée d'un teU tremblement , lors 
même que ;'ai éprouvé iengourdifle- 
ment. Peut-être celles fur lefquelles 
Borelli a fait Ces expériences» étant plus 
vives & plus troublées que les miennes, 
fe font*elles donné des mou vemens auf-* 
quels ce célèbre Auteur a attribué Tef- 
ïicacicé de Tengourdidèment. 
^ Le fruit de mes obfervations» fut de 
connoître bien précifément TinAant oà 
la Torpille alloit produire fon eftet fur 
moi, & je le prédis avecaflurance à tous 
ceux qui touchèrent ce Poiffbn. AinG je 
crois avoir percé ce myftere de. la na- 
ture , & avoir démêlé à quoi il faut at- 
tribuer celte vertu engourdiflante. 

La Torpille j ainh que les autres 
Poiiïbns plats , n'efl; pas abfolumeac 
plate ^* fon dos ou plutôt la partie fu- 
périeure de fon corps , eft un peu con- 
vexe. J'obfervaî que , lorfque ce PoîC* 
fon ne produifoit ou ne vouloir pas 

Biij 
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produire Ton effet ordinaire > Ton dc^ 
confervoit fa convexité naturelle j mais 
que fi le Poi/Ton étoit difpofc à agir , la 
convexité de cette partie diminuoit im- 
perceptiblement y & que de convexe 
elle devenoit concave. Cétoit Tinf- 
tant où le coup qu'elle alloit donner» 
fe préparoitj dès que Tengourdifle- 
ment étoit opéré, le dos du Poif- 
fcn redcvenoit convexe. Après ctire de- 
venu concave par degré , il reprenoit 
au contraire fa convexité fi fubiteménti 
qu'on ne pouvoir pas appercevoir le 
paflage de Tun â l'autre. Le mouve-- 
ment d'une balfe de moufquet n*^eft pas 
plus rapide, que celui des mufcles de 
la Torpille , quand elle reprend fa pre- 
mière fityation. Lorfque. le coup fe 
donne & un peu auparavant , bien loi» 
de voir dans ce Poiflbn le tremblement 
violent dont IRortWi le dit agité, on ne 
voit pas même le plus léger mouvement 
fur toute la furface de fon corps. C'eft 
donc uqiquement la rapidité du coup 
qui produit l'engourdiflement. 
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Defcripiiott de V Efcarbat^Elêpham* 

I £ eft de I2 plus grande efpeçe qu'oô 
ait jamais connue. On le rencontre i 
Surinam fur la Rivière de Ronock & 
dans la Province- de la Guiane dans 
l'Amérique Méridionale. Ile(lnoit:»& 
tout fan corps eft couvert d'une co- 
quille forte & épaille comme celle 
'd'un petit Cancre» Sa longueur eft dé 
crois pouces fept dixièmes depuis lès 
yeux jufqu'au derrière^ & depuu le der» 
rîere jufqu à Textrémité de la trom- 
pe f elle eft de quatre pouces Ç\x dixi^ 
mts» Le diamètre rratifverfat du corps 
eft de deux pouces un quart.Ce qu'on ap- 

f' )elle lesAntennes ,ou les Cornes dans 
es autres Infeâes > eft immobile dai» 
celui-ci ; mais aufli la trompe eft mobile 
^ fon infercion dans la tête ^ &c fupplée 
au défaut de mobiliré dans les Cornes^ 
Ces Cornes ont huit dixièmes de pouce 
de longueur & fe rerminent en pointe» 
la trompe a un pouce &un quart de 
long , eft recourbée , & fe termine en 
deux courtes cornes qui ne font pas 

B iv 
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perforées au bout, comme les trom- 
pés des autres Infeftes* Vers la par- 
tie fupérieure de la tête j il y a une pe~ 
jtite corne ou une cminence qui reflfem- 
Weroit affez à la corne d'un Rhino- 
céros. Il y a cependant toujours delà 
iJifFcrcnce entre la forme des cornes 
du Rhinocéros d'Afie , puifque ces der- 
nières ne partent pas du même lieu 
^que celles de TEfcarbot - Eléphant M, 
Linnœus parle de deux grands Efcar- 
bots dont il appelle l'un Cerf volant, 
& l'autre Naficornis , parceque fa cor- 
ne fort du nez. Cette dernière eft nom- 
mée par Tes Anglois Unicorne* Quoi- 
qu'il en foitjM. Ùnriétus n'a point donné 
la defcription de TEfcarboi-Elephant; 

: Defcription du Serpent à fonnettes^ 
par Catesby . 

Ce Serpent a la tête brune , & les 
yeux rouges 5 la partie fupérieure de foa 
corps eft d'un brun tirant fur le jaune » 
marquée tranfverfalement par de larges 
rayes noires & irrégulieres. Sa fon- 
nette eft de couleur brune , compofée 
de placeurs cellules membraneufes > 
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((Tune figure piramidale 9 & fi biea 
articulées l'une avec Tautre 9 que la 
pointe de la première arrive Jufqu à la 
bafe de la troifîéme» &>aiiinde fuite. 
Cette articulation étant très lâche , 
donne la liberté aux parties des cel« 
Iules qui font renfermées fous les vio- 
fines , de fraj^per les unes contre les 
autres } c eft ce qui caufe ce bruit ter- 
rible qu'on entend » lorfque cet animal 
remue la queue» 

Ce Serpent eft un des plusgrands? 
te des plus terribles de tous ceux de 
la nature des Vipères. Il y en a de huit 
pieds de longs Se qui péfent huit i 
neuf livres. Leur morfure eft prefque 
toujours morteller Si leurs dents pé- 
nétrent les veines ou les artères , la^ 
mort eft inévitable pour les perfonnes. 
mordues , ic on expire en moins^ 
de deux minuttes. Lorfqu'ils mocdenc 
dans une partie charnue 9 il faut la; 
couper auâitot pour arsècer le cours 
- du ven^în. Ils font pareffeux & fe meu« 
vent fort lentement ^ ils ne (bne même 
' Jamais aggrefleurs , 8c s'ils font pro- 
voqués ^ils a verûATent de leur prochaise 
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attaque en fecpuant leur queue» Om 
efl: généralement perfuadé et> Amérir 
que du charme & de k puiflfanceat* 
traâive de ces Serpens. On aflure que 
les oi féaux & les écureuils , au mo- 
ment où ils apperçoivent cet animal » 
fe trouvent tellement furpris,qu'^on s'ea 
apperçoità leurs cris Se âleur agitatioru 
Ils négligent tout & fe trouvent foc^ 
ces invinciblement de defcendre du» 
fommet des arbres les plus élevés , 6c 
ils arrivent jufqu'au Serpent qui les 
dévore aufll-toc. 

Il n'eft pas extraordinaire rfe les 
Yoir dans les maifons. Un Domeftique 
du Colonel Blake faifaat un lit dans 
ta Caroline au mois de Février I7îj> 
& ayant quitté la chambre qui étoîc 
i rez>de- chauffée > trouva» lorfqu'il 
y revint peu de minutes après , un Ser- 
pent i fonnettes entortillé dans les 
draps. 

Le danger de ta morfure eft pro- 
portionné à la force du Serpent, & 
au plttsou moins de quantité de poi- 
fôn qu'il in|e£fce. Lorfqae ta morfure 
dl légçre ^ les Indiens fe contenrent 
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tfe faccer la playe , 5c cela leur rétiffii 
^elquefois. Mais la perfonne gaérie 
ne manque jamais de reflfentir des dou^ 
leuri cous les ans au même cems oà* 
elle ^ été mordue. 

Les Indiens de la Virginie & dà 
k. Caroline ufent encore d'un autre xt** 
mede : ils portent dans leur poche une 
petite racine tubéreufe qu'ils mâchenr» 
ôc donc ils appliquent le jus fur la^ 
bleflure. 

Serpent nommé Anacondo , efpéet ife 
Serpent A fonnettes. 

L B Dlreâreur de la Ct^mpagme de9 
Indes m'ayant envoyé dans Tlfle dd; 
Ceylan- pour y traiter des affaires inv*- 
portantes , on m y préparar un apparte^ 
ment à l^extrémité de la capitale » vis- 
à-vis des bois qui l'avoifinenr. Il f 
ovoîc entre autres près de ma fenêtre^ 
irois our quatre pahniers^ très: grands 
fÎK utt terrein un petr cleve* tgà (^ 
foient le point de vue le* plus, agréa^- 
&le pour moi , lorfque j'étois coucbâ- 
Vn nsacin que je les^ regardois», ^e ^s 
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avec étonnemenc une branche confidé^* 
rable d'un de ces arbres fore agitée r 
quoiqu^il n'y eût pas de vent j elle tou^ 
çhok quelquefois jufqu'à terre , fe re* 
levoir & fe perdoic dans les feuilles. 
Il encra chez moi dans ce moment un. 
habitant deTIfle: je le priai de jette r 
les yeux fur ce qui caufoit ma furprife^ 
la uenne fe tourna en frayeur » je le 
vis tout d'un coup devenir pâle> & don* 
ner les marques du plus terrible q&ïou 
Il me conjura de fermer toutes les 
portes, & me dit que ce qui me paroif- 
foit une branche d'aîbre , étoit dans la- 
réalité un Serpent d'une grandeur 
monftrueufe qui fe jouoit autour de 
Tarbre > & qui fe baidbit jufqu'à terre 
pour attraper fa proie. En y regtirdanr 
de plus près 9 je lui vis en effet faifîr 
un petit Animal qu'il portât fur l'ar- 
bre. Le Ceylanois me ait que ce qui 
l'étonnoit le plus , c'étoit de voir le 
Serpent fi proche de la Ville ^* qu'il 
n'était que trop connu dans l'Ifle > mais 
qu*il fe tenoit ordinairement dans Im- 
térieur du Pays & furtout dans les 
Jboi&» & que lorfquil lui arrivoic de 
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tîefcendre d'un arbre , s'il rencontrgit 
un VoyageiK , il le d^voroic tottt ea 
vic^ 

Le Moiîftre que nous regardions? 
continua de s'amufer fur l'arbre , & i( 
nous donna le ten» de nous aflembler 
j^fqa au nonibre de douze perfonneiir 
Nous eûmes foin de nous bien armer^ 
& nous montâmes tous è cheval pour 
Talier combattre. Pour ne pas nous* 
cxpofer è un danger inutile , nous* 
nous mimes derrière un buiflTon , d'oiV 
nous pouvions tirer fans être vus. Nous^ 
arrivions au moment où la chaleur du: 
jour ctoit la plus forte. Nous le trou* 
vames d'un fi terrible volume & fi fore 
au deffus de ce que nous attendions , 
que la plupart d^entre nous auroienr 
Toulu fe revoir chez eux fains & faufs. 
Les hâbitans de Tkle plus accourûmes* 
que moi i voir ces fartes d'Animaur, 
convinrenr que c'étoit le plus grand 
qu'ils euflènt jamais vu, L* vue de cec 
animal formoic un mélange de beauté^ 
& d'horreur fait pour étonner. Il étoir 
de la grofTeur du milieu du corps d'un 
homme d'usie moyenne caille > hn%i 
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cependant être gras , & il écoir long £ 
proportion de Ion épaideur. Lorfqu'iE 
te pendcHt par la queue aux plu& hau- 
tes branches de Tarbre r fa tête cou« 
choit ^ terre* Il étoic fingulieremear 
agile & difposi & il fe divertifToit à faire 
des fauts & des gambades \ quelquefois* 
aufli il stentor tilloit tout autour du tronc.» 
Au milieu de ces fauts» nous levîmes^ 
fe jetter promptemenc dans Tarbre » 6c 
on ne tarda pas à fçaToir pourquoi.^ 
C'étoit un petit animal tenant du Re- 
nard , fans cependant reflembler à no» 
Renards Anglois , que le Serpent avoir 
vu venir & qu'il fe prcparoit i rece- 
voir. Il s'élança fur ce petit animal 9. 
le fucça en peu de minutes Se enfuite 
lécha (os mâchoires avec une double 
langue de couleur noirâtre f il s'éten» 
die enfuite le corps par terre » ayanr 
toujours la queue entortillée le long de 
Farbre y & c'cftdans cette fituation que 
feus tout le tems de le regarder. î^ 
étoit tout couvert d'écaillés rayée» 
parle milieu , comme eelles du Cro«^ 
codille / fa tête étoit verte , & To» 
vofok au milieu une cache noiie»^ Les 
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fa^e» qm écoieot aiuoar de fa mâ- 
choire ctoient jaunes , ainfi qu^uoe et 
pece de cercle qu'il avoic autour di» 
col iemblâbre à un coUier d'or*. Set 
côtés étoienc d'un noir olivâtre & foa 
.dos d^unegr^mde beaacé«. On y voyoic 
des ondes larges, noires^ç bouclées ^Dor«- 
dees d^autres rayes couleur de chair te 
dn |aunc le plus brillant. Sa tête étoit 
plate y, mais rorc large ^^ Tes yeux étoiene 
grands r ctlncelans & terribles.^ 

Telles étoient fes couleurs, lorfqu'iE 
étoic couché. Quand il vint à fe re- 
muer y la réflexioa du Soleil fit paroîtrr 
ks couleurs cent fois plus belles Se 
femblables> i celles de nos foyeschan-f 
géantes; 

Ce fut en ce moment que nous le^ 
tirâmes tous enfemble en le vifant à 
fa tête* Soit que le hazard l'eut fait^ 
.retourner ,,foft que là frayeur nous em- 
pêchât de le tirer Jufte ^ nous le man«> 
quames r & nous ne le bleflamés feu- 
fement pas^ll parut même ne faire au- 
cune attention aux coups qu^on venoic 
de tirer >,& après un coiifeilrde guerre ^ 
convinnsies tottsde ne point fair^ 
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de nouvelles centacives ce joue U> dji 
nous retirer , & de revenir le iende 
main avec on parti plus fort» 

Je retins mes Ceylanois à dîner 
noirs paflames Taprès midi à nous eff 
(retenu de cet Animal qu ils nommen 
Anaconia» Ils /occupèrent cous du plai 
fir qu'ils fe faifoient d'avance de man« 
ger de fa chair y & ils y compcoient for 
fur ce qu'ils fça voient que lorfque ce 
Animât cboifit un arbre pour fon h» 
bitation» rt j fait un long féjonr.Il 
m'en racontèrent àt% particularité 
preiqu'incroyables ; mats ;e me bor 
nerai ^ ce que j^ai vu: par mpi-mcme 

Le fendemain nous nous aflèmbk' 
mes une centaine de perfonnes ai 
même buidbn ; nous y vîmes Tenue 
mi à fon ancien pofte. Il avoir Taî 
terrible & patoifToit plus affamé que li 
veille; nous en vimes bientôt les tî 
fets. Il y a une grande abondance àx 
Tigres dans le Pays ; un de ces Tigre 
d'une caille monftrueufe y vint à pa(P 
fous l'arbre. Nous enrcndimes auffit 
le redoutable cliquetis des fonnette 
& le Serpent ulant de toute fk vr 
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cité , fauta fur les épaules cîa Tigre > 
& lui arracha un morceau du dos qu'il 
cenoit dans fon horrible gueule. Le Ti« 
gre en rugit > & il nous fie la plus grande 
frayeur , en courant vers nous avec fon 
ennemi qui ne lâchoit pas prife. Cepen- 
dant la courfe du Tigre fut bientôt fuf- 
pendue j fon agile adverfaire s'étant en- 
tortillé trois ou quatre fois autour du 
corps de fa proie , le ferra fi vio* 
lemment & fi étroitement , que ce 
malheureux Animal fut bientôt dans les 
plus grandes angoiflTes. Le Serpent lâ- 
cha alors le dos , pour engloutir le tète 
du Ti^re que nous vimes aufiitôt difpa- 
roître. Tous les mouvemens qu'il fe 
donna pour fe débattre Se fe fouftraire 
i fon vainqueur , furent vains ^ & les 
rugiflemens étouffés qu'on entendoit 
fonir de cet Animal dans la gueule da 
Serpent > furent les fignaux de fa d&« 
faite. 

J etois d'avis de tirer fur le Serpent 
en ce moment , mais toute le monde 
fe déclara contre moi. On m'aflfura 
qu on fçavoit parfaitement ce qui arri- 
voit en pareil cas ; on ajouta que nous 
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étions furs de nous en défaire fî 
coarir aacun rifejue en attendant 
lendemain / mais que ^ fi nous l'at 
quk>ii» en cet état , il en couteroit 
vie a plufieurs d'entre nous. J*acqui 
cai à leur eonfeil , & je crus^ dev 
me fier â leur expérience. 

Qaoicfué le Tigre ne pût pas fe < 
livrer de fon cruel ennemi , il ne la 
pas de lui donner beaucoup d*occu] 
tion. Les tentatives qu'il ht ï plus 
cent reptifès pkjur fe débarafiTer, < 
mandoient toute la forcée toute 1 
rention du Serpent. Ce néroit q 
force de l'opprimer de fon poids 
de le ferrer étroitement qu'il pou^ 
le fubjuguer 5 encore le Tigre n^étoi 
pas au point de fervir de pâture 
Serpent. On ne peut pas concevoir 
douleurs du Tigre \ elles furpafl 
toutes les tortures qu'on pourroitims 
ner. A force de fouffrir , il fembla ép 
fé au bout de quelques heures , & 
f auroit crû mort. Ce fut alofy que 
Serpent eflayar de lui caflfèr les 0$ 
Jaifant un nouvel effort , pour le i 
rer plu«: violemment x ne pou van 
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haine que nous devons nacurellemet 
porter afon efpece. 

Le Serpent voulut faire k mèn 
opération fur le <:râne ; elle lui cou 
beaucoup plus » de force qu'accablé < 
fatigues 9 & voyant que fa proie 1 
lui pouvoit pas échapper , il la lai( 
aux pieds de l'arbre pendant toute 
nuit, & fe retira lui même <ians 1 
branches pour fe repofer. 

Nous retournâmes le lendemains 
champ de bataille 9 jSc nous y troi 
vames du changement. Le corps < 
Tigre n'étoit plus qu une ma^e roug 
informe & luifante, comme fi elle étc 
couverte de glue ou de gelée \ no 
vimes ce qui lui donnoit cette coi 
leur. Le Serpent lui léchoit le cor 
& le couvroit de fa bave, pour le re 
dre plus propre à lui feryir de me 
Enfin , après l'avoir préparé ï fon gn 
il commença à le fucer. Ce repas n 
toit pas de peu de durée*, lorfque 
me retirai pour aller dîner , il n'en ét< 
qu^aux épaules , & ceux qui reftere 
pour le furveiller , me dirent que 
nuit étoit venue avant qu'il eût £u 
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Le lendemain nous nous ra(!em- 
blâmes pour la dernière fois. Pour le 
coup , les femmes & les enfans écoienc 
^e la partie; tout le monde y alloic 
avec confiance , fur la certitude que $ 
lorfqu'une fois l'Animal eft bien rafla- 
fié, il n*eft plus dangereux. Je m'en 
convainquis bientôt i^ le Monftre étoic 
fi chargé , qu'il ne pouvoir ni com*- 
batrre , ni courir > ni prefque fe re- 
muer. A noire approche, il tenta de 
grimper à Tarbre» fans pouvoir y réuffirt 
& nous le ruâmes i coups de baron 
fur la rère. 

Onle mefura, & on lui trouva trente- 
trois pieds quatre pouces. Il fut au0î- 
tot coupé en morceaux ; la chair m*en 
parut plus blanche que celle du Veau» 
& ceux qui en mangèrent > m'afTurerenr 
quelle étoit du goût le plus exquis, 

!» 



RECETTE 

Pour le Carmin. 

Depuis que Tufage de colorer le 
Eftampes pour les mettre dans de 
verres optiques » eft fi fort en vogu 
parmi nous, nous avons fait venir beau 
coup de Carmin de France , ne s'ei 
faifant point ici ^ (ï ce n'eft par quel 
ques François, dans le quartier de Sohc 
Cette marchand ife étant fi .chère , | 
crois rendre fervice au public 4e don 
ner une recette pouiô eq faire encot 
de meilleur qu on n*en f^ic ep France 
Notre Carmin remportera d*autan 
plus fur l'autre , que le principal in- 
grédient en eft TétofFe d'écarlatre » fl 
qu'elle eft chez nous d'une qualité beau 
coup meilleure. 

RE CETTE. 

Prenez i (> ou 20 pintes d'eau claîrei 
mefure de Paris; faites y difibudre d( 
la cendre, pareille à celle dont on fail 
le fa von ^ pour qu'elle vous donne om 
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-fcne lie 5 purifiez là en la filtrant, & 
mecctez-f bouillir dans un pot de cui« 
vre une livre dç coupons propres de 
drap teint en ccamoiiî » fufqu'à ce qu'il 
ait entièrement perdu fa couleur, Pref- 
fez enfuite ces coupons , & paCTez la 
lie à travers un fac de fianelle. Faites 
fondre deux Uvres d'alun dans une 
quantité conv^enable d*eau > 8c ajoutez 
cette dilTolutton à la lie. Remuez bien 
le tout enfemble $ pour le faire épaiffir; 
repadez le encore dans le £ac de fia- 
adle,& quand touLC fera bi6t> teint, faites 
rebouillir le tout a.vec l'addition d'un 
peu de diffoltttion d*alun ; repadèz en«^ 
fuite la liqueur , & tout le Carmin ref- 
tera dans le fac. Verfez dans ce fac de 
l'eau fraîche à plufieurs fois , jufqu'i 
ce que l'alun difparoiflé entièrement. 
Séchez enfuite la couleur, de forte qu'il 
ne sy mette point de pouffiere ; ré- 
duifez la en une poudre impalpable 
dans un mortier de verre ou de mar- 
bre, & le Carmin fera prêt pour Tu- 
fage qu'on en veut faire. 

Nota. Si pendant que la liqueur bouti 
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il s'évapore tant d'eau que vous foj 
oblige d'en remettre , ayez foin d 
prendre de bouillante , & gardez - vc 
d'en mettre de ftwide. 
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Suite des Fables de G a y. 

Ijc Pàntrc qui contente & mécontente 
tout le monde. 

MO I N s vous êtes foupçonné d'ê- 
tre infidèle dans vos récits, plus 
vous devez vous obferver & vous ren- 
fermer dans les bornes de la probabi- 
lité. Le Voyageur qui les paflci décré- 
dire fon livre ; celui qui prétend 
avoir mis lui feul en déroute des ar* 
mées entières f fait même douter de 
fon courage. Il n'y a que la flaterie 
qui ne paroilTe jamais abfurde. Les 
louanges les plus outrées , les impo(fi«< 
bilités même femblent à peine juftes i 
ceux que l'on flatte. L'hyperbole la plus 
forte refte toujours au deffbus des chi- 
mères de Famour propre. 
Un Peintre exprimoit fes modelés 
Septembre xjjS» C 



avec tant de vérité > quon les recon« 
Qpiflbit au premier coup d œil : il ren- 
doit d une main fi fure Tair ^ les traits » 
les carnations , que Tes Portraits fem- 
bloieat refpirer. Ennemi de la flatterie, 
il nemplpyoit j.^nw3_içm ^rc 4 rani- 
mer le teint jauni d'une fille flétrie. 
Son pinceau fincere donnoît â chaque 
mafcle Mute fa force f i la beuche , 
au nés , au menton » taute leur lon- 
gueur ; enfin il ne peignoir qu'avec 
>lérité , & retraçoit çjçaôççrwn: dtfs 
cloaque copie 1 âge de l'original* 

Cette façon étrange defain Un ft 
perdre tous fes atnis , ic {^s pprtraks 
tefterent chez lui entaflfés çn mpHce^ux 
f>oudreux : u II faut fe çonfprmer i 
M la mode » di(«il ; il nous faut flatter, 
Çien réfolu de fuivre l'uf^gei il pUçe 
devant lui deux buftes , l'un d'Âppl- 
loïi , l'autre de Venus : il defline dV 

Ses eux , il les corrige , & donne de 
fprit à la plus ftppid^î* 
UnMilprd^'lidreflêàlui. A Theui^ç 
tx^ le Peintre f^t prêt •* Porigipal ^r*- 
rive « & il li|i fait prend ce U.n^ ^ttî- 
tu4e Afféjfb^c^ liiç.pjaçç f^ w jpw: 
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brillant ; il efqaKre Ton ouvrage , ap« 
prête fes teintes > parle 4e l'ancienne 
<rrece f du coloris au Titien , des ain 
de têce du Guide. >* Que d efprie dans 
«I ces yeux là > Milord9 dit-il / il fan* 
M droit la main de Raphaël pour en 
«t exprimer le feu. Conrenés que tous 

V ces traits fins Uxoa bien difficiles ) 
«• rendre \ mais un peu de patiencet 
«# & vous jugerez de tout le pouvoir 
•> de notre Art. Voyez Milord «. Mi« 
iord examine. ^ Je me croyois » dit^iU 

V une grande bouche ; afTurément mon 
u- nés eft un peu plus long , & je no 
^» fuis pas , mon cher Maître » aufS 
»> jeune * que cette figure. Oh , par- 
9» donnés moi » Milord » dit le Pet n« 
tre -, »> c*eft à nous autres à décider 
M fur ce point , & je vous garantis ce 
9 Portratr extrêmement relTemblant; 
*»Celafrapperoit les yeux les moins execr 
>> cés«.Muord examine encore , avoue 
fa méprife » Se nulle glace ne lui po^ 
roît i beaucoup près aufli vraie. 

Une Dame vient : le Peintre Uû 
|>r^e les grâces de fa Venus 3 & Ion 
Art eft e^lt^ par le Galant de |a 

Cij 
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Belle , cane la copie eft conforme i 
l'image qu'il porte eti.fon cœur. Cet 
Arcifte devenu âaceur ajouta aîn(i 
des charmes à chaque figure > â cha- 
que âge , &les beautés quil peignit en 
nirent i peu près contentes. 

On ne parla plus dans toute la 
iVille que de fa fupériorité ; fa ma- 
nière plut généralement , & fon prît 
augmenta, ainfi que fa renommée. S'il 
eût continué de peindre avec vérité , 
quel homme eût avoué fon portrait ? 
Au lieu de copier , il compofa de» 
originaux dont chacun trouva au de^' 
dans de foi la plus fidèle copie, 

La Vieille Poule et le Coq; 

Contraignes votre fils , vous fcrés 
dans peu convaincu que tous les hom- 
mes defcendent d'Eve. 

Une vieille Poule menoît fespetits , 
& leur indiquoit en béquetant çà ic 
U les endroits où étoit le grain ; elle 

Jrattoit , écartoit la paille , & glanoit 
ans la baflTe-cour. Un de fes Pouffins 
roulant elTayer fes ailes ^ vole vers \t 
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puks , de- là fur le bord , puis il fait 
îant qu'il s y précipite. La mère en fut 
tour le jour d'une triftelTe extrême.* 

Peu de jours après un Coq s'offce 
a elle ; elle reconnaît fou fils ^ & iè 
fent émue de tendrefle. »> Mon fiU, 
Jui dit elle > »* je fçais qu'à votre âge 
„ on n*a plus befoin de leçons > je vous 
«» vois vigoureux , hardi , & j'entend» 
M tous les jours conter vos triomphes 
9» avec joie. Ce ne font point les Coqs 
» que je crains pour vous^ mais foyés 
M prudent y mon fils, & que tous vos 
j» pas vous éloignent de ce puits la» 
«^ 11 e/l fatal i votre famille. Que le 
9, confeil que je vous donne de- 
9, meure gravé au fond de votre ame ; 
M je laifle le refte aux juftes Dieux «. 

Le jeune Coq la remercie , & au 
même inftant lenvie de défobéir Je 
brûle. Les yeux attachés fur ce puits, 
il méprife en foi même la loi de fa 
mère , & le violent défir d*en éprou- 
ver les dangers l'en approche peu è 
peu. 

» A quoi bon cet ordre , dit-il ? u» 
» courage mâle doit refpeâer les im-r 

Ciij 
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» béciles craintes des femmes. Mais 
*» ferois-je foupçonné de lâcheté par 
f ma mère ? leroit-ce U le motif de 
m fon confeil \ Peuc-ctte elle a caché 
» dans ce puits des grains qu'elle ré- 
»» ferve à mes jeunes frères, & veut pri- 
^ venir mes recherches. Je m j rélbu» 
9^ ic vole au danger »• 

A Hnftant il eft fur le bord do 
puits. Pourvoir jufqu'au fonds » ils'c- 
vance>& il étend le col de toutes iès fiof * 
ces. Mais voici que d'en bas un Coq en- 
nemi, le col étendu de même» s'avance. 
Le premier courroucé enfle fon pluma* 
gej l'ennemi en colère enfle auffi le fien: 
ceiuiU menace,& auflitôt il efl: menacé» 
Sa fureur l'emporte» il vole au combat t 
& W trouve ^u fond du puits que la 
mort, u Voili , dit-il en fe noyant » 
» l'eAfet malheureux de la défènfe de 
M ma mère <*• 

8 
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Lë Bouc sans baubb^ 

Il eft certain que le peuple pfend 
tout vice à la mode pour une maniera 
polie. Qu'oâ m'excufe donc (î je donne 
aux litiges , aux Chevaux t aux Bau- 
dets rrtême Torgueil & la fatuité , vices 
orditiaires i rhormme. Ceft d'après lui 
que fai peint ces animaux » il eft vrai ; 
mais âi-je dit qu'ils Tégaloient ? 

Vu Baux: étoir auifî vain » auffi fac 
qu'un animal peut T&tre. Trouvoic-il 
un plane de thym , il fe rouloit , fe 
patnirttoit fur cette plante odoriférante, 
& côtïtemploit avec complaifance fà 
figure réfléchie par l'eau. 

»* Je hais cette barbe , difoit-il ua 
jour , •• elle me vieillit de dix ans. 
w En vérité fi nos femelles n'avoienc 
M pas éprouvé ma force , elles pour-- 
M roient bien être épouvantées de cette 
» vénérable figure "• 

Aufficôt ayant réfolu de faire rafer 
fa face velue , il court chez le Bar- 
bier du lieu. Cétoit un Singe vif ôc 
léfte qui près de- là exerçoit cet art. 

Civ 
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Un petit baflîn de cuivre fufpenda 2 
fa boutique , des dents noires & quel- 
ques coupes arrangées fur une fenê- 
tre avec deux ou trois haillons roa- 
ges 9 annonçoienc fon triple métier» 

Notie Barbier bien appris reçoit 
le Bouc avec politefTe^ lui ntiontre de 
la main la chaile de bois » lui fa- 
vonne le mufeau , le col , & le ra- 
foir tond promptement toute fa tète» 
M Monfeigneur , lui dit le Singe, fef- 
«> père l'honneur de votre pratique; 
» je vous jure qu'aucun mufeau ne 
9* fut jamais mieux tondu <«• 

EmpreflTé d'être applaudi » TAni-- 
niai court promptement à la mon- 
tagne voifine. Tous ks Confxeres ve» 
«»* 

lus firent la grimace en l'appercevant. 
w Qu'eft-ce donc , frère , lui dit l'un 
d'eux \ i> quelles mains envieufes t'ont 
» ravi ta barbe ? Fais nous vite part 
ta de ta difgrace ». 

Le fat fouriant d'un air dédaigneux: 
w Quelles font , dit-il , les Nations 
»* polies qui portant encore la barbe? 
»* Les Mofcovites mêmes fe font fait 
t> rafer le menton. Conferverons nous 
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'» feuk ce barbare ufage, & porterons 
nous toujours comme des Cyniques 
ce poids ridicule au menton. Quand 
nous traveribns les villages , ne fom- 
mes-nous pas infultés ^pourfuivis 
» avec de grands cris ? Tous les pe- 
* tits garçons ne nous tirent-ils pas 
»* par la barbeî 

M Frère > lui répliqua le chef da 
iroupeau , m fî vous ne voulés plus- 
» vivre parmi nous , vous avez rai- 
*> fon ; mais (lies huées des petits gar- 
» çons peuvent bleffer votre amour 
» propre , comment foutiendrcs-vous,, 
» dites-moi , les railleries d'un trou- 
» peau entier ? Va x fot afFedtc , les^ 
9»^ Fats q^ui te retTemblent font le jouec 
» de qui ne l'eft pas <<• 

La. Vieille et ses Chats;; 

La fociétc d^un fripon fait foup^ 
çonner de friponnerie. La Matrone 
ij.ui accompagne une fille de bonne; 
volonté pafle toujous pour une intri- 
gante ;; & fi Ion voit une fille mo^ 
«leûe a;vec celless qui font peu lam- 
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§uir , on ia croir peu délicate & Ton 
emande quel eft fon prix. Les* amis 
font la renommée* 

Une vieille forciere reconnue pour 
telle , courbée par Tâge & par le froid», 
écoic aflife près d'un petit feu qu'elle 
couvroit de fes mains ridées. Ses ge« 
noux tremblans ne portoient qua-^ 
vec peine le poids de fon corps. Sz 
tête attaquée de paralyfîe ne ceflbit 
pas de branler. Elle marmotoit de Ion- 

Î;ues prières lentement & du bout àts^ 
evres & elle étoit entourrée de Chats 
maigres & miaulans de faim. 

Fatiguée de leurs cris , elle entre 
en colete , & leui^ balbutie ces injures : 
M Hors d^ici > méchante race > que je 
99 fus folle de vous prendre l Lutin s> 
M folets , vrai train d'enfer , fi vous 
99 n^eufliés janvais été logés & nourris 
9> chez moi 9 on nem^eût pas maudite^ 
9 comme une forciere. C'eft à caufe 
a» de vous que les petits garçons ne 
»» ceflTent de me pourfuivre > & qu'ils 
M mettent des pailles en croix fur mont 
M chemin » pour m*arrêter. Sans vous^ 
f* un fer de cheval garderoitil toutes 
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» tes portes , 6c toutes les Servantes 
" càcheroiem-elles leurs vieux balais, 
9* de peur que je ne m'en ferve com« 
99 noe de cheval pour m en aller aâ 
9» Sabat. C'efl: vous qui êtes caufe 
» qu'on garnit ma chaife d^épingles , 
i^ Se qu'on ne ceflè de me demander 
» à voir par où le Diable me tête. 

» Par tOFttt ce babiU répondit un Chat» 
* vous fériés • renier un Saint* Et qui 
» de vons ou de nous a plus de rai-* 
•• fons de fe plaindre l Venons au 
MT fait» Si nous n'euifions jamais fbuf- 
M fert la faim dans votre chaumière, 
«» nous eai&ons vécu honorés comme 
«> de bons chafTeurs ; aulieu que c'eft 
j» une infamie de fervir une Sorcière- 
f» On croit que vos Chats font des Dîa- 
«^ blés 9 votre balai un Cheval , & tou9 
99 les petits garçons confpirent contre 
9Êt notre vie : ils croient que nous en 
s» avons neuf f i)» 



ks 



(i) Cette Table cft proprement pyffoirc 
^es opinions populaires invctércc» parm ^^ 
iknglois , fur la matière des Seirciers S^ ti 
hernie IHàbatmt^ 



Le Papillon et le Limaçon* 

Q u £ les Faquinsj)arvenus qui s'ou->^ 
Blieht julqu'à l'infolence ,, rapellent 
Eien la bafTefle de leur extradion / 

Au Soleil brillant du matin , un Pa«* 
pîllon nouvellement né fe panadoit 
fur une rofe. La vanité gonâoit fon: 
cœur; iLdéployoit avec fierté fes ailes 
d'or enrichies d'azur > & la brillantes 
tofée réfléchiffoit fes vives couleurs. 

Son ami déjà oublié » le Limaçon 
portant fk demeure yfe traînoit fur^le 
gazon* Le Papillon L'apperçoii:9& tout 
en colère , il crie au Jardinier :.»t Pour- 
» quoi vous occupez- vous, à délivres 
jft la tetre de plantes inutiles l Pour- 
« quoi levé avant le jour vous applL- 
7» qués-vous à corrigjsr les faifons \ La 
70 Pêche fe pare-t-elle de (es couleurs 
m vermeilles ^ la Prune cft-elle. cour 
»• verte de cette fleur attrayante , pour 
» plaire à. ce vil infeâfe & flatter forr 
» goût ? Ecrafés-moi cet Animal vorace- 
f» qui déshonore votre J^ardin,. 

. Quelle arrogance^ dit le Limaçon E 
m Qu un Faquin parvenu devient itùr 
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'^ pudenc & ftapide ! Si tu n'avpis pas 
s» laflTé ma patience à force d'injures r- 
» je n'eufle jamais révélé ta balTe fic 
«> vile extraâion r je ne t'eufTe pas fair 
» rentrer dan« la fange dont tu ne fais 
» que de forrir. Neuf Solcils^ont à peine 
wfait croître les fruits^ coloré les HeurSy 
••-depuis que je t'ai va naîcre fous une 
•* forme mi férable. Infedke vil &<iétef* 
M fté , tu te traînois avec effort 6c 
>» lenteur v tu formois d'inutiles Se 
j» hideux ouvrages. Pour moi j'avoue 
» mon humble naiflance v je naquis Li- 
» maçon^ & je mourrai tel. Mais* 
» qu*eft-ce qu*an Papilion> Tout ai>' 
»- plus une Chenille parée , & toute ta^ 
» ta race, verm^ine nombreufe^n'en-r 
^ gendrera que des Chenilles»' 

Le Mourant et l^Ange;* 

!•' NV a-t-il plus-,^ diùAt un homme* 
mouranç, « n'y a-t-il plus d'efpoir ?* 
le Médecin branlant la tète Si défepé- 
tant d'ctre payé le lendemain ,,fe re-r 
tira d'un* air trifte* 

M }e fens ).dit alor& le malade d'a»> 
toa foible p» la fens le fxiflba de la^ 



» mort t puifqa il faut <jue je quitte 

* le monde, examinons notre vie pat* 
99 fée. Il faut av^ouer que mes con- 
» crats ont été bien faits. Mais , hélas f 
■^ tottc homme trompe dans le com- 
«•.merce de la vie. Il eft toiKes^le* 
«• profeifions de défendre fon intérêt r 
•► & fe défendre foi-même n'eft aflu- 
•» rément point un mal. La petite por- 
»• tion de bien que j*ai reçue' de U 
■• providence , s'éft bien accrue entre 
«^ mes mains j mais c^eft en prenant 
»' fur les terres des fôrerés légitimes,» 
M' Si par hazard la Juftice que j ai exi- 
» gée pour moi-même Se pour mes 
» héritiers , a fait périr mon débiteur 

• en prifon; fi mes écrits , mes billets» 
» mes aftes ont contribué à la ruine 
» de quelques familles y j'ai pubîique- 
» ment réparé ce mal 8c je mets moa 
» efpoir dans mes charités^Quand Je fe- 
■• rai au nombre des morts y 8c quand 
^ tous mes dons pieux feront connus^ 
» le Ciel & la terre verront combien' 
» je fus charitable. 

Un Ange parut, * Amiy lui dit if, 
M' ne te flatte point* Tes bonnes aâdons 
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9» paflees pourront-ell^ jaoïais balancer 
» tes crimes i Quelle veuve ou quel 
»• orphelin prie le Ciel, pour qu'il t'ao 
» corde une longue fuite de jours? Une 
>» adiion pieufe eft en ton pouvoir ; 
» faifîs avec joie ce moment heureux; 
«» tant que ru refpires encore , prouve 
» la fincérité de tes intentions.- Ton 
» voifin manque 9c tu abondes >don^ 
«► ne lui à l'inftant cent livres. 

»p Pourquoi me hâter , repondit le 
malade en foupîrant ? Qui fçait ce- 
» que fe Ciel a réfolu f Peut-ctfe il ruer 
» rendra la fanté ^ Se cette fomme 8c 
n plus font en ma puifTance. 

» Infenfé , réplique l*Ange » vou^ 
» venez de vous condamner. Votre ame 
n étoit fauvée , vous montiez au Ciel , 
» mais vos refus vous ont perdu. Pen- 
* dant votre fé jour fur la terre ^vou^ 
» ave? amaffé fans cefle au-delà de touf 
M vos droite y 6c vous voudriez dans^ 
a» un moment expier vos injuftices , etï 
»donnantces Trefors qui ne feront plus 
«• en votre puiflance *'? 

» Tant qu'on refpire , dît le Mori-»^ 
nd , « il y a de Tefpoir. Pourquoi 
me hâter î II foupire & meurt.^ 



LEPBRSAîïrLE SoLEIt 

E T L A N U Ér 

Est- il un Poète dont le génie brui^ 
lant foit infpirc par les Dieux mcmes-V 
L'envie pâlit en Ûfant fes nerveux^oa* 
vrages; elleinve<Slive, elle extravague,, 
elle feche de douleur. Sq$ Serpensgotiflés^ 
de venin appellent avec de longs fiffle- 
niens la troupe infernale à leur aide.» 
& tout tesGagiftes AtCouri (r)^Ainfi 
la gloire produit la haine & la calom- 
nie y ainiî le jour rend la nuit fendble** 

Profterné devant le Dieu du jour», 
nn Perfan commença alnfi fa prière ac- 
coutumée : « Père de la lumière > Soleili 
>* qui vois tout & dont les doux rayons- 
» font éclorre les préfens delà provi- 
« dence 9 daigne accepter nos louan- 
» gesyfic exaucer nos vœux *, fouris à nos 
» champs, & rends les fertiles. 

Une nue qui fe rioit de ces mar^ 



(jtj Imprimeur de Libelles.' 
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ques de reconnoifTance , obfcurcir tour 
à coup le jour , & fotv orgueil jaloux lui 
arracha cette plainte. 

» Peux-tu 9 mortel aveugle » adorer 
» un Dieu (i foible, que je lui ôte fon 
>r éclat» & me priver conftamment 
»» d'encens Se de prières f Rends~ ton: 
» hommage à qui le mérite mieux. •» 
Le Perfan tranfporté de zélé repouffe 
i rinftant par ces mots fa ridicule ca* 
lomnie. 

C eft le Dieu que jlmplore Se que je 
• révère , qui t'a formée & élevée dans 
» les airs. Lorfque tu es entre lui 8c moi» 
» je n'en vois que mieux ta mince fub« 
» ftancc. Un feul coup de vent diffipe- 
» roit cent nues comme toi » réunies 
» cnfemble. 

Auflîtôt un vent frais s'élève, la nue 
emportée fe diffipe , & lorbe radieux 
du jour réparoit dans tout fon éclat.. 
Ainfi l*on voit s^évanouir les noires 
vapeurs deTenvie , & le mérite briller 
bientôt dans toute fa gloire» 



La Fourmi en Charge/ 

A un jtmU 

Votrs craignes donc que mes 
"fftn n'offenfent les efprits trop déli- 
cats 9 & VOUS penfés que ;e ne de- 
vrois pas glofer fur les défordres de 
notre Cour Britannique ? Celui - ci ni 
celui-là n*7eft pas nomme, dites-vous j 
mvàs }t ne fçaurois empêcher les appli^ 
cations des autres. Vous me deman^ 
éés encore (i je fçus jamais que nos 
Chapelains de Cour prennent cette voie 
pour parvenir à TEvèché. Ah I je ne 
veux parler f je vous jure f ni de U 
Robe , ni de la Mitre. Je vous avoue 
que tous les Poètes qui parviennent» font 
flatteurs ; ils connoifTem la délicate(Te 
des oreilles de haut parage ^ & ils ont 
grand foin de ne pas parler des vice$ 
de leurs Proteéfcçurs. Mais je méprife 
ce feniier battu, & les grandeurs ne 
font pas l'objet de mon ambition^ 
S*it faut, pour les obtenir^que ma mufe 
fe proftitue » j'y renonce» 
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Je ne diffame ni ne flatte , mais je 
voudrais qu on punît le crime. Je(ais 
qu'en déchirant le voile dont la cor^ 
ruption s^envelappe , je m'attire l*iiu^ 
mitié de tous les caurs corrompus ^ 
je le fçai > mais que m'importe ? je hais 
cette vile race* Que ta vertu foit mon 
partage, & le leur de honteux préfensr 
Je n'envahis le bien de perfonne , mais 
je pourfuis la corruption Se fon trafic 
illicite : elle ne cauferoit pas de grands 
mm% , fi je pouvois la flétrir jnfqu'à 
extinâioni» Je fçais que cène réforme 
ferait pour maints Politiques un fiip- 
plice affreux ; car ce feroit borner leur 
pouvoir , mettre tin terme à leurs ri- 
chttteSyic dépouiller leurs talcns d^inair 
de profondeur. Si on leur refufoit les 
inftrnmens qui leur font propres , corn- 
ment conduiroient-ils leurs efclaves ? 
Suppofons qu'ils en font privés, & con- 
fidérons quels malheurs cpouveniables 
en feroient la fuite. L'Rrat en devien- 
droit plus fioriffant , il eft vrai/ mais des 
Particuliers faftueux mangeroient- ils 
•fur de la vaiffelle plate? Les Rois recom* 
penferoicm leurs vrais amis. Je Taroue» 
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mais les Miniftres feroient bi«n moins 
révérés^ mais lesOélaceurs3& les Efpions 
ne feroient pas augmenter les fubfîdes 
de Tannée» Peut-être même , en leur 
otant cet appuis ruineroit-on un oti 
deux de leurs projets chaque année^ 
& que deviendroit le luxe 9 fi les peu- 
fions n'avoient plus lieu ? L'état feroit 
à Tabri détour mal ,& de toutdomma* 
ge \ mais que pourroient les Miniftres ? 
Peu m'importe la manière dont tout 
Anglois m'interprétera. Je veux le bien 
de mes Patriotes , & je ne veux autre 
chofe : blâme qui voudra ma franchife.^ 
Je voudrois de plus que nos Cour- 
tifans pen(a(Iènt comme moi* Quoi- 
que beaucoup de gens y perdiflTent , [e 
voudrois voir ma patrie (ans dettes. Je 
ne mets pasTambition privée & le biea 
public dans la même balance ; Se pour 
ne pas voir nos Loix oubliées , je doa- 
nerois volontiers ma voix à un Minif- 
tre difgracié. J'attaque le vice , quel- 
que part' qu'il foit : que m'importe , 
fi les vicieux en font ofFenfés î On peut 
je crois parler avec véhémence des cor- 
luptears ôc de leurs préfens.. ConnolC^ 
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£Ss-vous quelque Loi qui en faflfe uu 
crime d'Etat ? 

Je ne calomnie > nînehaisperfonne^ 
|e ne veux point luger autrui. Je veux 
diffamer le vice,& non pas les hommes. 
Ne pourai-je donc cenfurer l'abus que 
Ton fait de la confiance publique 9 par- 
ce que des fripons connoiflent leur ini-^ 
<]uicéf Tous ceux dont les compres font 
clairs , demandent eux*mèmes qu'on les 
examine 9 & que leut fidélité ioit mife 
dans tout fon jour : ils ne cherchent 
point les ténèbres pour agir/ juftes en 
tout , ils veulent être reconnus pour 
tels. 

Mais vous penfés que mes Fables 
font trop clairement allufion aux ma« 
néges de la Cour Britannique: j'avoue 

3u elles y ont du rapport. Ehl âqui eft-il 
onc permis de fourber impunément? 
Si fous quelques règnes futurs, des 
mains rapaces pillent la nation , je 
ne m'oppofe point aux applications que 
mes Lefteurs pourront faire alors. 

Une Fourmi jeune & prcfomptueufe 
difcutoit toute les matières d'Etat , fans 
j rien comprendre. Impudente autant 
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^u*on peut 1 err^ , elle ne ceflpic de 
parler» & afFeâoic en toute occafion des 
connoiflànces uni vcc fêliez* Elle afpira 
aux premières places » & parvenue par 
degrés à être écoutée de$ Grands , on U 
vit bientôt atteindre à Ton but : elle 
devint Tré(qriere e^ Chef dû grain 
de la République* 

Mais comme les Lpix de ce peuple 
£ige punilTem févérement l'abus de la 
confiance publique 9 il eft ordonné 
( de peur qu'une adminiftration frau* 
duleuie ne caufe k famine ) que tou^ 
les compte? rçndus par les Tréforiers ^ 
feront clairement expofés, &quepoui; 
obvier à tout détriment public , ils fe- 
ront examinés, 6ç vifés par les Audi^ 

Le jour fut fixé pour cet examen , 
Je les Auditeurs s'aflemblerent : il fal- 
lut que la Tréforiere produisît 8c livra 
jfe^ comptes. Obligée de comparoître » 
elle leur apporta quelques chiffons de 
papier , pour les amufer. T/ne Fdurmii 
zélée Patriote, expofa ainfi ce que lui 
înfpiroient la.Jaftice Se l'amour du 
bien public. 
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H Comment nos fonds foatils ëpui- 
r fés , &qui a pô eau fer cane de profu- 
^ fîoo ? Je connois nos revenus : qaela 
m pu ccre lobjet d'une paireille d^enfe l 
•* Où font les comptes du Tréiorier ? 
Celui-ci répond en ces mots avec fon 
arrogance ordinaire. 

Confidérés , gracieux Milords » 
If que û les fecrecs de TEtai étoienr ré- 
m. yélés> les projets les mieux concer- 
4f tés n'aaroienc que des fuites funeftes. 
M Si nous laiffions dicouvrir ces myf- 
m ceres in^orcans 9 ce feroit précer le 
ff ftanc à notre ennemi. Mon devoir , 
{I mon zélé éprouvé « m'ordonnent de 
9 cacher nos projets préfens ; mais je 
M jure fur mon honneur que ces dé-* 
I» penfes> quoique grandes 9 n'ont eu 
• datttre objet que la défenfe de la 
M république* Les Auditeurs fatisfaits 
» viferent le compte , & ils vouèrent au 
» Tréfotier une confiance implicite- 

Un an s'écoule » fc les magaf^ns fe 
ccmivant encore épuifés, le Tréforier 
efi donna â fes Juges les rai/bns fut- 
Tantes. 

»Confîdérés nttenjtivemeat l'état des 
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» de nos affaires aâruelles , & les dan- 
» gers qui nous menacent. Confidérés , 
»* gracieux Miiords , quelles puiifantes 
« armées de Coqs -dinde nous encou- 
m renc de louies parcs : il n^eft pas une 
M Fermière qui n'en ait une couvée. 
• Penfés quêtant menacés de i'inva- 
M (îon la plus formidable > nous fom- 
w mes forcés d'acheter , à quelque prix 
m que ce foit , une connoiflance exaéte 
M des mouvemens de nos ennemis. Un 
M feul fecrec révélé dans une fituation 
9 fi critique y perdroic la nation fans 
H reffource. Mais je vous jure fur mort 
^ honneur , qu« ces dépenfes, quoique 
ff» grandes , n ont eu d autre objet que 
•> la défenfe de la République. 

Les Auditeurs Tabfolvant encore fans 
examen , Je complimentèrent fur fapru-. 
dente adminiftration* 

Une troifîéme année fe paflTa, & les 
magafins furent trouvés vuides. On en 
avoit fait des emplois fècrets , & l'hon- 
neur du Tréforier fut engagé de nou- 
veau à ce qu'il en rendit compte. 
Mais tour à coup un des Auditeurs, 
dufi d'une honte panique : «« Que fom- 

9^ mes 



• mes nous , dit-il ! Des outils de friu- 
M de I de petits fripons^ de grands 
M fors. Ce n'eft qu'en nous corroni' 
n pant 9 que te maître Fripon épui(e 
M nos magaiins. Pour chaque grain 

• qu'il nous a donnée il en a détour-* 
à» né mille , & i peine un cent a fuSî 
-9 pour fa famille & pour nous. Ainfi 
w pour de Tils Se minces préfens , nout 
M nous dupons nous-mêmes & toute la 
» Nation , puifque ces Tréfors qu'on 
t> nous diftribue font les produits de 
» nos travaux & de nos peines an«s 
f» nuelles. 

Les Auditeurs ordonnèrent que fes 
comptes furtent revus. L^adroit Fripon 
démafqué fut condamné i l^inftant » 
"Se (es amas furent , comme il étoit jufte» 
rapportés au tréfor publia 

L'ÉPINGLE ET l'ÉGUILLB 

AIMANTÉE* 

Une Epingle avoir très Iong«tems 

fisrvi une belle des^ plus expertes dans 

Part favant de la toilette : elle, avoic 

contenu fes cheveux^ donné des grâce» 

i fa manche» un air élégant à fes nœttds| 

SqfUnArt IJS^- ^ 



f^ s\ét<fxt, vue.g^elqui; fois^ plat 
Dtés âe ion cçeur ^^uelquefo 
bannie > telègu^e^au bas de fa 
maïs pôavoit-.^e accuifec la 
4*ihjiimce f Lea, ^imzns de JGjî ^^ 
étoic 6ijet$ anx mèaies tev^rs. 
:■' Enfin déchue de tous les hor 
de.U toUec^ 4p J^ M)^.> ^H* 
chez le T^lleiit ; .^e là* ^ox \ 
(d'an pauyre } puis au ferviiTe d*ui 
qml>mcdo]rtfiç à riunir les lar 
4e ^foa nabiç >; en. tica eaviron 
jp)5 d^ i^nU.JBley«fe de opuyeau 
fort y elfe fervit un Médecin & 

S^a danf/on.$:aro(Iç. Enfin, ajai 
'étatj ei}j étaç ;^> elle fut un jçMir 
dans la falie de Grfift^m» 
^ Enchantée des merveilles qi 
'aperçoit 9 elle fait mille quefti 
chaque objet qui là frappe » & ce 
comprend le; mpins,eft c^quelle 
leplus." Aurefte, iln'étoîic pas et 
que ces nwveàurés raffeâaflen 



(.1} S41c od Toa donne des leçoi 
* ques de plofictticis Arcs &; Sciences. 
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forte : c'étoic une virtuoie» un de ces e£* 
pries à la mode, un génie univeri'eL 

» Qu'eft-ce cela, je vous prie , dit-elle, 
M & ceci p mon cher Monfieur^ c'eft 
» une Aiguille , repond le Ocmonf^ 
»> trateur. Une Aiguille / Ce Dom Ix 
' frappe , & auffiiôr elle lui parle com* 
me a l'inftrumenc d'un Tailleur. 

' » Que faires vous donc avec cette 
9» pierre 2 Vous enfiploiriés bien mieux 
99 vos talens chez une lingere ; mais, 

V dites moi, s'il vous plaît, d'où tiant 
jf d'^iP^^ié emre vous. Se cçrcje piettà 

V touillée f / ■■■■./' 
. M Amie , répondit TAiguilIie, met-> 
^.tez £n à vos reprocher. Je cherche 
gL> le mérite réel & la véritable gloire« 
i* A vez-" vous entendu parler du fameux 
9 pouvoir de l'Aimant , & favez-vous 
»• qu'il le communique \ Toutes f^ pron 
M priéiiés me font devenues c6mma«* 

V nés ) il m'en a fait part. Jugés i 
*»pté(^nty s'il eft bienaifë d abàndbhner 
9» un pareil ami ? Par une vertu qui eft 
M encore fecrette , je dirige la maia 
»> du Pilote ; je lui (sîis éviter les écjueils 
9 6c les bancs./>erfides ;; j'ai fait voir aux 
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MËuropéens des mondes nouveaQX,& je 
9f les ai rendus maîtres des deux Indes. 
,, Si j'euflè vécu parmi des Merciers « 
^ qu'aurois-fe été? ie guide du fit» aind 
9» que les Aiguilles vulgaires d'àufli 
9f petite valeur que vous. 

Le Chien Couchant 
et le pogue. 

: Un Chien couchant » PEfpion de 
ion maîti^ , & au demeurant traitré 8c 
lâche» mais Adulateur, en étoît bien re« 
tompen(é pour fes menfônges journa^ 
liérs. Rongé de crainte & de jaloufîé> 
il écoutoit & répétoic tout. Le Chac 
dîfgracié chaque jour, étoit remplacé 

tar un autre , le Chien courant étoit 
dttu » ie Dogue grondé , le Singe fut 
mèaie banni de la chambre ; enfin dâTns 
cette maifon chacun marquoit de la 
froideur & fon plus intime^ fans lui en 
«{{re la caufe. 

Un Voleur fe mît en tête de démé- 
nrger la maifon. Il mit ràmour de la 
f^ïW 9 g&ga^ ift Servante i cajola i 8a(« 
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ta le Chien » & un morceau de pain 
acheva.d'en acheter le filence. Il voU^ 
lut enfuite féduire le Dogue ; mais datis 
cecre efpece» une gueule honnête tic 
reçoit pas de-préfens« Le Larron Icii 
tendit la main en lui offrant davan- 
tage, & le fier mâtin lui mordic les 
doigts. 

Le Chien couchant trop heuremt» 
court vire a fon Maître > qui écoute 
fbn récit avec indignation :<< Quon 
a pende # s'écrie- t-il^ ce Dogue maur 
» dit »>• A rin(lanc même un Valet lui 
pafTe une corde au coL 

L'ÂccuTé préfente requête & dema^* 
de à être entendu. Le Maître s'àfTeoic 
& confronte à Tinflant les deux Chiens 
enfemble.£ril/4n(, Tefpion^ prenant la 

Îarolei de ce ton lâchement flatteur qui 
écéie une ba(Iè & vile origine 9 eit- 
pofe le fait en Rhéteur, & l'aggrave 
en homme de loi. 

L'honncte Turc répond: " O Milordf 
is ne me jugés pas fans m'entendre ; pe- 
^, fés notre caufe avec attention / ne 
91 penfés pas qu'un lâche & qu'un traî- 
^9 treaic quelque feotiment de juftice^ 

V iij 
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„ & gardez-vous de regarder fes ac- 
„ cufafions comme vraies. JSriîîflnr eft 
„ un fourbe & un impjfteur qui tend 
„ la pare à qui lagraiffe, & qui nous 
„ tranit tous deux. Vous vous désho- 
„ norés , Milord , en protégeant un 
,, coquin. N'èfpérés pas que fes infa- 
„ mies foient demeurées inconnues ; 
„ fi vous ne cefTés de le foutenir , on 
„ vous en croira vous même capable. 
Il dit, 8f la vérité parut dans tout 
. fon éclat. Le Dogue fut relâché , & le 
faux témoin pendd* 

Un Renard Mourant; 

Un vieux Renard tou choir à fa der- 
. njere heure. Déjà fa mâchoire trem- 
blante & défarmce par le rems avoic' 
perdu tout appétit; environné de fa fa* 
niilleprctëà recevoir fes dernières vo» 
lontés^il foule va là tèceavec effort & 
fit entendre ces foibles fbns. 

» Ah L mes enfans , renonces aux 
»* voies de riniquité. Suives mes fa- 
>* lutaires avis. Dans ces derniers m6- 
» mens >: je feiis tout k poids de mes 



,i crimes. Voyés^ v6yc» ces Oyes égor- 
9/ gées ! Pourquoi ces Coqs dinde 
s, iûnglans s'ofFrenc-^ils à moi ? £r cette 
9^ troupe de' Volatiles qui mé demande 
„ fes petits! ' ' ' ; "■ 

Ses en^fans zfEsLtnis tegardoîenr 
de tous les c&té^ , Se fe préparoîent de 
bon cœur au feftin que leur annon- 
çoit leur Père. „ Où eu donc , dirent-^ 
ils^ » tout ce bon repas? Nous avons beaa 
fy regarder ^ nous né voyons pas une 
„ plume. Ces Oyes, ces Poules, ce» 
9, Coqs d^Inde font apparemment desf 
„ fantômes de votre efprit , & vo» 
,^ enfans lèchent enVain leurs lèvres? 

„ O gloutons \ dit- il ! reprimés 
i, cet appétit dérègle. Un jour vien- 
,,' dra où vi^s remords vous feront dé- 
^f plorer votre goutmandife : oubliât 
3, vous qiie les chiens décèlent no^ 
j, pas fugitif , que les pièges , que 
„ tes lacets 8c que les fufils nous dé^^' 
9^ truifent? Les fripons redoutent rou* 
;, fours les recherches de la juftice ; 
^y ils n'ont pas un inftant de paix. Lisi 
^/vieilIefTe rare parmi nous met au<^ 
i, jôurd'hui Un terme i mes mauic» 

D iv ■ 



^f J'ai beaucoup vu : ainfij croyés-gnoi , 
9^ que l'honnêceté règle vos paffions » 
,, & vous jouirés du bonheur fur 
y, prcoae» Vives > honorés y efUmcs , 
^ mes chers enfans ; rachetés votre ré« 
>,,pucation perdue. 

), Le confeil efl; bon » répliqua Tuti 
d'eux , » Se nous voudrions qu'il fût 
2, praticable s mais rappelles vous ce 
,, qu'ont été vos ancêtres y tous fri- 
9t pons de père, en fils. Us nous ont 
y, tranfmis leur mauvais renom ; ils 
t> nous ont notés d'infamie » & quand 
y, même nous vivrions comme d'in« 
99 nocentes Brebis ^ quand nous n'au<« 
»i rions que des penfées> des paroles , 8c 
yy des aàions honnêtes > dès que le 
t> nombre des Poules dimiqueroit dans 
y, les baÛTes-cours , nous n'en ferions 
^, pas moins accufés, & nous paderions 
9, pour des hypocrites. La réputation 
y perdue ne fe recouvre pas. 

), Soit donc comme il a été , die 
le Moribond : ,> Mais écoutés : ce font 
't9 des cris de poule > il me fembte. Cou- 
19 rés, mes enfans , mais foyés fobres. Je 
à» fens aufli qu'un Poulet me feroit grand 
p bieQ^S 
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L'A GRONDEUSE 

IT LE PERROQUET. 

Las des calomnies de fa femme^ 
certain Marilarançoit ainfi:*» Qui(e 
99 permet de calomnier^ vie en difpuçè 
9> avec toac le monde. Tu es le h^- 
9, raulc de ton infamie j ta déclares Se 
99 tu fais la guerre à toute ton cfpéce. 
3> Rien ne peut-il donc réprimer cette 
9> langue de vipère qui n'épargne ni 
93 ami 9 ni fexe 9 ni âge; cous not 
99 voifins en font effrayés* Hé! boa 
»VDieu ! c'eft comme un torrent qui 
3>roule à grand bruit Se que rien nWeto» 
$9 Quoi ! tu n es jamais fatigua } T^ 
99 femeras la difcorde éternellement» 
9f Se l'exercice donnera toujouts i tes 
v poulmons de nouvelles forces f 

99 Mais voyés donc > repliqua-t- 
elle , „ qu'il eft grave , le (ot , qu'il 
»> eft fage ï Vraiment il nous refa- 
n fera l'ufage du plus beau don de 
9$ la Nature ? Oh ! ne froncés pas le 
51 foorcil. Je veux parler Se èite écoa<: 

Dv 
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99 rée. Les femmes d'aujourd'hai fe*-^ 
,9 roiem'^bienà )>Ubdre»fî oale&pri- 
„ voit du privilège qu'on accorde à 
„ uîi" Perroquet. Vous Idués îon ba- 
,, bii ^ fa chanfon criarde ^ & vous 
9,trcravcs^mauvais qu'une femme parle ? 
'^CVft 'que vous avez Juré de blâmer 
», toqt ce 6û elles font *^ 

Après ce bruyant éiéorde , les réputa-^ 
tîonsetitrerehrcn jeu r Mères ^ Nièces,, 
'RWes & Tames V tout fiit mis enpiècea^ 
plus criar.de miltè fois que le Perro- 
quet , *èflè fe déçfcaîae contre tout fo» 
ïcxe-r aVaîres \ coquettes , hides , in** 
jOT^àmés, tout eft exécuté fans procès^ 
^'•1; Cp'toèrent de paroles allarme le 
-ÇBKh; ïè GKit ^'lés Oifeaux ,. les 
^ïnges/ ils s'uriiflfent pour la confon- 
de. Le Siftge grommelé autour d elle> 
^ Chat jure , ftf Chien- glapiflfànt' lui 
morâ les talons^: 'hi Pie l'appeH^ de: 
'fkxit !noms ^ & au miti^ur de tout ce 
ice tumulte i le Pértoquet réprimàndi^ 
(éfT-(iei mots fa mé'châriceté. 

,, Oh éffime Uffc Perroquet qm jafe^ 
,> fïiais on n'a^ que du; méprisa pour 
>> itaefèaioie bavarde & mécliance.' Oa 



ft attaque l'honneur d'aucrui , on fe 
5) faic un ennemi de roat être quiref* 
y, pire;; fongés ^fongés , Madame-, en 
9^ diiatanc atnfi vos poulinons ,. que 
99 cous vos^ Toifins ont des langues*- 
>, Toute médifante doit s'anendrè i 
99 en elTuyer dix fois dIus qu'elle n'e» 
n dit. Ces dectés-li font coajoÛTS ao^ 
ir quictées avec ufiire *V 

Le Chien Couchant 
ET LA; Perdrix. 

La tête haute i le ries au vent, ure 
Cf lien couchant pârcouroît un chaumes- 
Tout a coup il fent quelque proie ^ 
Î4 s'en approdie en rampant , & faic 
fon arrcr près de la couvée. Auflî^ 
rôt les Gbajffedrs avertis par lui de l'a 
préfeoce à^ gîbîér >, approchent Sc 
tendent leurs rets. 

' Un^ Perdrix que rexpë'riènce arvoki 
Jetnpît de fageiTé y eratnînanr avec 
auentrorr ces frauduleux préparatifs 3 fe 
m dé tous ces foins inutifesv Elle a*- 
kcrno. fês» petite v i£s panent ^ g^neoft 

Dvj/ 
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le bois » mais elle avant que d'eflàyeiT 

ion aile aflurée» voulut tancer cet efpioBr 

fampanc. 

>, Efclave flatteur du luxe des honr- 
;> mes 3 vil inftrumenc de leurs plair 
>9 fîrs » méchant fourbe > lui dit-elle » 
9> défhonneur de ton efpece » elle de- 
9> vroit te défavouer ; car autans que 
>» je peux juger de leurs qualités nacu- 
9, relies 9 les Chiens naiflent avec ui» 
^y cœur droit. Avant qu'ils s'abaiflàfTent 
„ à fervir des vues fcclérates , ils 
9» étoient ou vrais amis f ou ennemis 
93 généreux. 

Le Chien fourit dédaigneufement & 
lépond : « Sûre de ton aile » tu ofes 
5, m'injurier ? vas, je te pardonne. Tous 
9> ceux quij aiufî que toi, habitent dans 
>, les campagnes y ne Tentent pas les 
/> belles manières. Que Tefprit ruftique 
o, eft ignare I II n'appattient qu'aux 
9, hommes polb de connoître tout mon 
j, mérite. C eft eu rampant comme moi, 
,, que l'intriguant qui fait commerce 
99 de belles 9 s'enrichit en accroifTanc 
9, les dettes de la Natieh \ que pla- 
99 $aat tous fes amis fans diftinâioa 
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M 6c fans choix » il obtient des recom* 
9r penfes. Elevé aa fein de la Cour^ 
» j'en ai appris les ufages» ôt ccfk en 
99 les pratiquant que j'accrois fans ceflfe 
fy ma faveur , & que je rends heu* 
9} reux tous mes jours. 

„ Ah 1 j'aurois deviné > répond la 
Perdrix » << quelle a été (on école. 
fi L'efprit fouple des Valets fe plie 
39 en un tour de main à tous les vi- 
99 ces de leurs maîtres. Vous venez de 
,, la Cour > dites vous? Adieu mille 
1, mille fois, j^ Elle part & va trouver 

fa couvée. 



>» 



L'Ours dans un Bateau. 

A un Fati 

L'rokmx qui s'étudie fans partiV 
lité doÎK tous les jours devenir plus 
fage» Il péfe fes projets d'une main 
fidèle") & la raifon feule eft le fonde- 
ment fur lequel fon efpair s'élève. Il 
fait eflài de it^ forces^a vaut que d'entrer 
dans l'arène » & il ne s'attire jamais 
de honte par une fotte imprudence. U ne 
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quitte pas le rivage*, fans* coimoitre 
les voiles & k E>ou(Ible. Il dredè ua; 
devis ,.avant que de bâtir , & ne fe livre 
|iamais*à de fc4les entreprifes^ Il récheri- 
che, it étudie les bornes de i'efprir 
Ëumain^ & il marche en deçà avec a(ni<>> 
f ance. C eft ainfi que fe cprivainquanc 
de^ fa propre imper feâion y il réprimé 
fes vains nvouvenvens que TiMrgueil éle<: 
ve eni fon ame. 

Si e» cherchant â nous cannoître y 
nous; confidécons l*homme par tou- 
iies fes faces, nous aurons bientôt dé^r 
couvert que parmi les fotsque la va^ 
nitc peut naettre au ^rand jour , les 
&ts mérit6fàr k préémitïence^ 

Il en eft de tout rang ic de toute 
efpece* La facanté u'eft: annexée ni st 
un fexe ni à un âge : riches & pauvres , 
granid$ & ^tîcs ^^xsm^ l<$s:/h»mmes y 
font fujet^. Us :£bpDtous àvevgliéspât 
la vanité y ^ce xjui vit d'ignqrdncc , Se 
qui n'eft jiimais plus: piit(&it que ckns 
ks^cervaux^ lef fias yuâdesé- PdEë&dans 
h balafice qu?ils fe fot^ &cgée 9. ils fe 
trouvent ^W poids étoonant ; mais è 
celle de coût aotce^ ib font plus légjsrij 
^e Tait mème^ 



' Cepen^âne la? folie & le ndicule né 
Ibm pas les mêmes dans cous les fàcs r 
chacun pcécend à f<Mi mérite.- Il eneQ:: 
de EraalcendaRS\ en vanités amoureur 
ick } d'autres éperdûment épris de leur 
figure & de leur caille^placent leur gloire- 
^ans leur parure. D'autres encore ont 
«nt. vafte'& favante Bibliothèque; iU: 
iconnoiflènr parfaitement les livres Se sV 
^Borent eux-mêmes^ 

Mais tous ces genres de fatuité ne^ 
peuvent être comparés à cf Ue des Amr 
i^itieux;. Enflés par^ le fouffle de la âaN 
xierie r * il^ ufurperoienc avec. infoience* 
4e gouvernement d'un Royaume entier»;. 
41^ nefoupçonnentpasdef partialité 1er 
&uanges les • plus gcoiBere^': à peine- 
même le» troavent- ils* juftes > tandis 
^uedeurs f^cophantes* confèrent que 
«ouT:xei|u^ilsdifenr>n'eflr.que flattetiç^ 
. , Un: Fat de cène efpece eft bientôt: 
^conna d^ns tous les rangs & dans tou^ 
les états. Politique bourfonâflé d'orgueil» 
H* le» régie, il Jes corrige, te fcom- 
merce ATiglois a-t il. épçoruvé quelque^ 
dommage Goniîdéràble f fon habileté^* 
v;^ le reparer. Notre £at faifit le goxnr 
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vernail du Royaume : c'eft lui qui va 
diriger nos flottes. Navigateur coufoni'^ 
mé ici Tabri de tout« critique y il pour 
roic , s*il le vouloir^ commander nos ar« 
mées^ navales» Ce n'eft pas tout y il eft 
auffi homme de guerre & grand Géné- 
ral* Il ordonne des levées, des augmen- 
tations. Profond politique y il exerce 
les Ambadadeuf s aux rôles qu il prétend 
leur faire jouer , pour renouer les ridi-. 
entes traités. Qu'arrive-t-il l II faut qu*îl 
emploie toutes les taxes annuelles à dé<- 
guifer fes fottiies. Ses projets mal con- 
çus avortent, £c des millions en paient 
k peine les frais. Maiisdansfon arrogan« 
ce , il dt inaccei&ble è la crainte. Plein 
de confiance- en lui-même » il guide la 
nation fur d'autres écueils , & croit être 
excellent Pilote. Loin de foupçonnet 
qu'il eft ignorant , il s'aveugle fur fes 
lottiiês i enmx paflant du mal au pire , 
iç manquant de toute relTource y il 
accttiè la fortune & fes événemens im- 
prévus. De crainte que mes Leâeurs ne 
fe trompent dans 1 application^ je leuf 
réciterai la fable fuivante. 

CxRT AIN Ours dont les manières étoier 
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rades comme fà fourure, cependant afTex 
expert à grimper les arbres, voloit adroi- 
tement rousles ans & i Tinlçû de fescon* 
frères. Enrichi de cette façon du produit 
des travaux & des foins d'autrui y il s'en- 
orgueilIilToît de fes fourberies. Elles te 
xendirent Ci vain, qu'il ne vit audelTus de 
lui aucune entreprife. Génie univerfel » 
il podcdoit toutes les Sciences, ilexerçoic 
tous les Arts. Bruyant , fier , affairé » 
brouillon 9 fon ignorante préforoption 
&e fut jamais contredite ; il fe fit un 
parti nombreux. 

. Emerveillées de fon favoir, les autres 
Bètes le regardoient comme un Ours 
vraiment prodigieux. Avoient-elles un 
butin commun ? c'étoit lui qui faifoic 
les parts : il eut trouvé même.â rapinec 
fiir le partage d'un Poulet. Il s'éleva pat 
degrés, 8c il prétendit être payé en quali- 
té de Boucher. Enfin après avoir com- 
blé la mefure de fon arrogance, il yoo* 
lut préfider à tout. Le lourdaut pou- 
voir , difoit-il , tromper cent fois les 
meilleurs Chiens : il pafloit de loin les 
Renards en finefTe Se en ftratagèmes. 
Il fe promenoir un jour le long de 



la Mer, & un bateau armé ^ië rames, 
de voile & de gouvernail flottoit à 
l^aiïcre près du rivage. Le I^at fe cour-; 
nanr vers fa fiiite , lui parié ain(î d'ùor 
air fuffifant. 

„ Que les hommes font ignorant en* 
9^ toutes fartes d*Arts & de Sciences!! 
,> Ah! que je ris de -bon cctur de leurs 
j9 école» pédantefques \ Qu'eft - ce que 
y, leurs bouflfoles & toutes leurs régies i 
„ fatras inutilCi^ C*^eft moi qiie vous 
jy allés voir ccinduire ce gouvernail 
„ d^unegrifte fure.,& les hommes eiï 
yy m'obfervant pourront connoîrre leur. 
,, Ignorance». H dit , gagne le bâ-eau> 
& y grimpe avec hardielîè. Tous les 
Animaux , étonnés de fon fçavoir , bor- 
dent le rivage. L'Ours levé Pancre &c 
pouflfe au large / la voile flotte de touô 
les cotés y le bateau fans lefte (e pan- 
cfae , les vagues j entrent-, le vent lé 
pouffé au hafardv la rame fe brife , le 
goiiverhail (e détache. L'Ours comp- 
tant toujours fur fa fcieiice , va , court 
ie la proue à la pbape, jufqu'à ce qu'é- 
choctam fur du fable, le bateau fira^ 
caffé s^arrête. Tous les PoifTons le 
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voyant dans cette détrede» le baffouenr» 
le raillent ; les Goujons même fe 
rient de fa vanité j |e Marinier s'avan- 
ce en priant, jurant 9 menaçant ; il faific 
le fot animal , le bat » lenchaine , là 
traîne à terre; & i^s huées des rieurs 
font retentir le rivage» 

Ces Fables paroitronr plus foiblcf 
que les autres , parce qu'elles font altu^ 
(ion â des mœurs & à des caraâeres 
ignorés de la plupart de ceux qui les 
liront. Mais on a cru devoir les re- 
préfenter dans toute leur naïveté Bri- 
tannique > pour ceux qui dans nos tra^ 
duâions aiment à reconnoître le gé-> 
nie national & celui des Langues étran- . 
gères 9 ce qui dote être le principal buk 
de notre Journal* 
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ALLEMAGNE. 

L 

DESCRIPTION. 

. J)'un€ Pierre formée fous U langue 
d'un Homme 

DAks le (ïxiéme Volume de fa 
ColleSion de Hambourg , eft une 
Didectation du fameux Profedeur 
Kriiger au fujet d'une Pierre qui s c- 
coic formée daii:s le palais d'un hom- 
me. Cet habile PrafelTeur démontre ^ 
qu'il efl: fortpoffible qu^l fe forme de 
pareilles Pierres dans toutes les parties 
du corps, Noos renvoyons à fon Oih 
vrage ceux qui voudront connoître fes 
preuves, 

La Pierre ^ue ce Profeffèur a vu & 
deffinée ^ étoit fituée dans le palais. 
Les parues qui remouroient ctoieuc 
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ilcéréeSf & elle a été vraifemblabU-* 
nent enveloppée de quelque pelliçu> 
iufqu'a fon entier développement. L'u!* 
:ere SQuyrit , & la* Pierre dont je vicr i 
})? parler exx tomba. 

iJans la cinquième pièce de ces mê-« 
tn^s feuilles, (page 559) ,on Ut ure 
^bfervation tirée des tranfadlions Phi- 
iofophiques , où il eft fait mention 
f une Pierre femblable formée dans 
la bouche de la femm« d'un Prêtre 
\nglois de Cottered près de Boddalc 
^n HertfordsKire. Elle étoit {îtoée fous 
la langue du côté gauche de la ligné 
Ehédiane entre les vaifleaux fanguifis; 
;lle s eft détachée fans douleur ^& fans 
çffufion de fang, 

La malade fut incommodée de cette 
Pierre pendant dix-huit mois. La dou- 
lejur qu'elle reffentoit étpit tantôt plus , 
tantôt moins violente. La tumeur devi'nt 
grodè i peu près comme une tnufcia^ 
4e, & le durcit peu à peu. Quinze 
)9urs avant que la Pierre fe détachât , 
il Vama({a un peu de pus; on apper- 
çut Quelques taches blanches , & pour 
iluninuer un peu les douleurs > on mit 
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d cette femme un cauplafme ordinaire 
de mie de pain blanc & de laie , qui 
facilita la cnute de la Pierre en très 
peu de tems 

Mais J'en ai aflfez dit àts Pierres 
l^nt quelques Aiiteurs ont fait men- 
tion , \t vais pafler i celle que j*ai vue. 
Une vieille Payfanne âgée de foixanre 
f fpixante Çc dix ans , vint me trou-* 
ver l'an paflc, fe plaignant des dou- 
leurs quelle reflèntoit tous fa langue > 
& ne fçachanr ce que c'étoit. J exami- 
fiai le (îége de cette douleur > & )'ap- 
perçus une Pierre pareille à celles 
qu'on avoir trouvées deux fois. £llè 
f^élevoit fous la langue en forme dé 
pyramide ) & elle a voie au côté droit 
delà ligne médiane la même (iruation 
que ceUe de la femme Angloife avoiç 
au. côté gauche delà, même ligne. Sa. 
pointe étoit a,(Iez aiguë pour bbflfer la 
langue, & en rendre l'ufage difficile. 
Auflî Tua 5c l'autre arriva-tlj. Lafem- 
pie fç plaignoit beaucoup ; il furvint 
a langiie une inflammation , & un 
Chicurgiçn fit.çfpérer â cette femme, 
H^'ji!. la gii4çiroic au moyen dune in- 
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cjiion 9 réfloutce or<dinairé de^ Çhirur* 
giens ignorafts. . 

J'avais lu Tàvis de U^lliam Freeman; 
je confeiilaL donc à cette femme de 
ne rien précipirer , & d'elTayèr d;aborcl 
^e.xefliôdfe* que je lui indiquai. Sur îe 
^charh[l ) je lui dontiai un peu de miql 
mêlé d*eaii-de-vïe de France j & je lui 
irecommandài de fe layèr pl'ufieurs fois 
avec cette liqueur , la bouche^ & fur- 
tout Tendroit malade. Ses douleurs 
Vfoient dcjâ fi fortes , qu'elle ne pou- 
voie dorinir : elle fiûvit moa cpnfeil. 
'Le premier jour les cjouleurs dimi- 
nuetenrV & rinâammàrion ne fit plqs 
de progtès. Elle continua le garg4« 
xiffne.que je lui ayoi$ ordonné, '& 
le troifiéme jour les douleurs devin- 
rent plus vives. Le quatrième elle 
tomba tout i coup dans un profond 
Tomtneil } efi Ce réveiliantj/élle^ né fen- 
tït ptus de douleur , Ôc la . Pierre fe 
'trouva libre & dégagée <)ans fa bp||« 
*chç,\Èlï*!5 en fût fort ét6nçi|ée,. &: p^r 
reçonnoiffartce elle m'apporta ^ce'tçe 
Vléite qûè ' j'âi^ encore chez ipoî.. .[ 
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la Femme Angloife ; celle donc }e parle 
en fut incommodée pendant dix-haie 
mois, & beaucoup plus que la première. 
Elle neuc point de gonflement » de 
j^landesj ni d'ulcères; mais il lui iur« 
vint une très grande inflammation i 
l'endroit de la langue qui touchoit la 
Pierre. Après fon développement , il ne 
refta ni tumeur extraordinaire 9 ni cel« 
Iule , ni élévation , dans laquelle on put 
croire que la Piene avoir &é'enrec-. 
tticc. ,...,1 

Sa fttbftance éû réellement pierreuft; 
'mais 41 efl: ài(e. de rvoir, qu^elle s'eli 
formée très lentement : cependant le 
't'ems de la formation (èro|t encore 
aïTezcourty (1 Ton fuppofe quelle efl: 
parvenue i cette grandeur en dixthiit 
mois de tems. Elle me parpît de la mê- 
me efpèce, que cette raàtiererqui s^^- 
tache aux dents ?c quidevîehr pier- 
reufe ou urtarëufe ^ comme on la 
*bomme* Elle étpit'd^abbrd très petite f 
^& Ton voit aifémènt qu elle s'eft' for- 
""tnée de couchés ppfées^fucce.flSvemeac 
les uties (i&c lés autres. Son épaiflèur eft 
à peif près celle âë là pointe du pe« 
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tit <3oigt , 8c fa couleur à*\in blanc 
jaunâtre. D'ailleurs c eft une vraie Pier- 
re , ôc je lui en ai trouvé toutes les pro«: 
priécés ; mais cependant en la grattant 
avec un couteau , elle paroit tartareu- 
fe : voilà tout ce que j y ai pu remar- 
quer. 

Je laiiïe aux Médecins , & furtouc 
à ceux qui aux moindres accidens ac- 
courent armés de leurs biftouris, le 
foin d'examiner, fi le cataplafmeque 
Ton avoit ordonné à la femme An- 
gloife^ & le remède que fmdiquaii 
cette vieille femme , peuvent toujours 
être employés avec réudite dans les me* 
mes accidens *, & je confeille i ces 
meilleurs de ne couper Se tailler , qu'a- 
près avoir employé des remèdes fim- 
ples. V 

Qu'il me foit encore permis de ci- 
ter ici l'exemple fitiguliet d'un feufte 
komme de très forte complexion , au- 
quel dans fa vingtième année » il vint 
. une dent au milieu du palais. Cette 
dent lui fit fouffrir les plus vives dou- 
leurs ^ & pour l'en délivrer , tous les 
fecrets de TArt furent inutilement épui- 
Septçmbn 175? E 
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tés. Que la nature eft merveilleufe & 
infinie dans fes produâions ! 

Nota, lua formation £unt Pierre fous 
la langue y que Ion donne ici comme un 
phénomène peu ordinaire y ejl une mala* 
die très commune. Il y a peu d^ Auteurs 
oui rCayent parle de la Grenouillette ; 
è* tous les Praticiens fçavent que Ihu^ 
meùr qui s*y amajfe > a ordinairement la 
couleur & la confiftance-d^un blanc d'œuf, 
mais qu'elle devient plâtreufe , & même 
quelle acquiert une dureté pierreufe , par 
Un long féjour. On peut poir à ce fujet 
dans les Mémoires de V Académie Royale 
de Chirurgie , rom. 5 9 pag. ^60 ^ une 
Diflèrtation de M. Louis [i] , Sur les 
humeurs falivaires des glandes maxil^ 
laires Se fublinguales. 

[i] Dém«aftrateur & Cenfeur Royal ^ i 
rAcadémie Royale de Chirurgie , & Chirot 
^en Major de l'Hôpital des Fieres de la Qhs 
tixé de Paris. 
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I I. 

LE SOIR (i)- 

P O E M Ey 

Par M. Zj4CHjtRi£. 

Traduction £r Extrait. 

VOici le Précurfeiir delà Nuit; 
le doux Vtfpei qui amené fur 
Thorizon des nuages couleur de rofe. 
Ses cheveux fleuris & Çqs vêtemens 
répandent d'agréables odeurs dans 



(i) Les crois autres Parties du Jour ont 
hi données dans le Journal d'Avril 1757 ^ de 
JanslesJournauz de Janvier & Avril 1758.10 
$oir auroit dû paiTer ians doute avant la 
NmV qui fe trouve dans le Journal d'Avril 
dernier \ mais nous n'avons recouvré que 
depuis peu de jours la tradudion de ce Poëme^ 
j8c il vaut mieux aue Tordre en foit interverti, 
que d'en priver le Lcâcur. 

Eij 
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les jar<lins & dans les campagnes qui 
exhalent plus fortecnenr. De bien- 
faifantes rofces s'élèvent des prairies 
devenues plus obfcures ; & toute la 
nature rafraichie par la préfence des 
ombrei>0eft plus quVin Eden tiant & 
tranquille. 

Le Soleil tourne maînteûant fes che- 
vaux fatigués vers l'Océan, & lance des 
rayons plus doux. Le Voyageur pref- 
qu'effrayé, voit fon ombre gigantet 
que mareher devant lui ; les prairies 
fe tapidènt de noir , & les montagnes 
couvertes de bois , interceptent âtec 
leur dos bleu la vue des lointains. 
Vefpet s'eft * emparé de l'horizon •, U 
cache fon fceptre dans des nuages épais, 
qui viennent former une ceinture au- 
tour du Ciel , jufqu a ce que le Dieu du 
jour lui ait entièrement abandonné les 
plaines occidentales^ de Xtàx^ & fe (bit 
ptongé dan^les âocs. Déjà r^entit la cla- 
che ou foir du haut de$ clochers dotit \t 
Soleil fait brillet de Tôt le plus pur » lé 
toîr couvert de terre cuite ou d^une 
vile ardoife. Les Villages circonyoî(kif 
xcposdenc à cet agréable fen j qtd ré^* 
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jouît le Payfan farigué des tf araul de 
la journée ^ la houe lui combe auffitât 
des mains ; la hache que TArtifan te- 
noir levée pour frapper le coup qui 
devoir fuivre tous ceux qu'elle a déjà 
fcappés>refte fufpendue jufqu'au lende* 
main. La Servante entend de loin dans 
la campagne le fon de cette cloche » 
elle l'écoute appuyée fur fa hôtejfoi*- 
dain elle fe hâte de charger fon trèfle, 
te s'en retourne vîtement. le Labou- 
reur aiSis négligetnmenc â travers fur 
fon Cheval auffi fatigué que fon maître, 
laiflfe les Chevaux de labour prendre 
lentement le chemin , pour retourner 
au village: lui-même il tâche d'adou- 
cir la , fatigue de fon retour par un 
chant ruftique, plein de gaieté , ou for- 
me avec fes lèvres fur une feuille un 
fifHement artificiel qui Tamufe. Il en- 
tend en fiAnr Tccho des vallées qui lui 
répond. Le Berger fe hâte auffi de ra- 
ner fon troupeau par la friche pierreu- 
fe, pour arriver k fon Parc. Appuyé 
contre fa maifon errante, il compte 
fes troupeaux d'un bout à l'autre , juC» 
qu'à ce que l'étoile du foir ravertifle 

E iij 
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de fe traîner dans fa cabane* Les Va- 
ches ra(Tèmblée$ autour du Taureau i 
reviennent du bois par les campagnes; 
elles mugilTent & fuivent le Pâtre pour 
gagner la bafTe-cour ouverte » où elles 
font reçues avec joye. Chacune d'elles 
marche à Tétable; la Servante aâive fe 
trouffe , prend le fceau qui ferc à cet 
ufage, trait fes Vaches & revient char- 
gée d'un lait délicieux qui fait la rir 
chedè & le principal mets de fon Maî- 
tre* Maintenant le Laboureur joyeux 
fait galopper fes Chevaux henniflants 
pour regagner plus promptement fou 
Village ; les douces vapeurs de Bac- 
çhus font hérilTer fes cheveux; ils lui 
donnent un air hardi & entreprenanu 
Auflî ne permet-il à qui que ce foie 
de le devancer ; la rapide roue de fon 
chariot arrête jufqu'aux voitures du 
Seigneur ; il palTe en jurant , & le 
char des Vainqueurs aux Jeux Oiymr 
piques ne rouloit pas plus rapidement. 
Sa femme & fes enfans l'attendent avec 
une douce impatience; car il revient, 
chargé de prélents achetés à la foire 
du canton 1 quil leur partat>e égale* 
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ment. Ses pauvres enfans font rem* 
plis de joie^ & ils ne cj;iangeroient pas 
dans ce moment leur facile bonheur 
contre celui des enfans des Rois. Ce- 
pendant le père à qui fa femme foi- 
gneufe prépare un des meilleurs repas 
qu'elle ait coutume de lui donner , fem- 
ble .méprifer ce repas ruftique > & il 
vante le rôti de la Ville, Il fe met ea- 
fuite à raconter beaucoup de merveilles 
de tout ce qu'il a ^û à la Foire , de 
Tadreffe d*un Singe, de poupées vi^ 
vantes , d'un Cheval inftruit qui a 
fauté par des cercles ; il a foin d'exa* 
gérer encore & d'orner par (es mcn- 
longes innocens toutes ces merveilles. 
Ses domçftiques qui l'écoutent avec at- 
tention reftent de bout autour de lui , 
la bouche béante & tout ébahis de (es 
bourdes. 

Mais tout à coup un vafte rideau 
de nuages jaunes s'ouvre avec bruit de- 
vant moi, & me fait voir la fcéne du 
monde la plus magnifique. Le Soleil fe 
précipitant paroît fur le bord du Ciel 
avec une face plus large & avec des 
rayons plus doux > bienfaifants. Des 

Eiv 



1 04 JovnnAL Etran^xr* 
nuages légers & tranquilles entourent 
fon char , & leur regard riant le co- 
lore de mille nuances. La campagne fi 
variée par les fleurs , n'offre pas au 
Printems, après une pluie féconde , un 
fpeâacle aufS magnifique » que les 
champs du Ciel en ce moment nous 
en préfentenr. Le Soleil avec fa der- 
nière pompe fuit par les vaftes champs 
de Téther , & plonge déjà les roues de 
fon char brillant dans les ondes ^ qui 
s'ouvrent pour le recevoir. Ses rayons 

S lus tempérés éclairent encore la ferre 
eurie qu'il paroît quitter à regret \ 
Ifecftble regarder en arrière & fuivre 
d'un œil plein de defir les efpaces qu'il 
abandonne 9 & dont le fombre Vefper 
s'empare » à mefure qu'il fe retire. Tou- 
te ta milice ailée du Ciel fe difpofe 
pareillement à quitter les airs, com- 
me fi la trompette avoit fonné la re- 
traite. Le rouge étendard du Soir fe 
déploie au loin , & ceint l'horizon. 
Tout fe met en marche & cherche 
un afile pour fe garantir de la nuit y 
qui fe tient comme en embufcade > 
pour* nous furprendre tout-à-coup. De 
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broyâmes légions de Pêcheurs s*élevent 
des marais avec leurs aîles argentées ^ 
& fe tournent vers le Soleil. Ues ha^ 
taillons de Grues babillardes , qui s'an- 
noncent de loin , fe hâtent de gagner 
la Ville fumante; elles fe repofent ea 
voltigeant fur le toit folitaire de TE- 
glife > ou cherchent l'abri de quelque 
tour tombée en ruine , d'où fortent 
des touffes d'herbes ncm plantées par 
k main des hommes , qui pou^nc 
leur verdure entre lés pierres. Les 
mélancoliques Corneilles les fuivent ea 
plus petites bandes , & leur marche efl: 
aufli plus tranquille ^ elles fe rangent 
Tune i côté de l'autre fur le dos le 
plus chaud du toit , & pafTènt les lon- 
gues nuits en fommeillant. Le refte 
de La Gent Volatile cherche fa retraite^ 
ou dans les broflaillespeu fréquentée* 
Se dans les butlfons couverts d'épines , 
du dans des arbres creux & dans des 
rbéljiersenfr'du verts. A préfent les bois 
finies càihpâgnes font abandonnés de 
leurs Chantres. Le filence effrayanc des 
boîs redouble,* l^^air même plus folitaire 
A entièrement déf CÂiplé , & ce a'eft 

Ev 
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que quelques criftes Corbeaux » d'une^ 
aîle pefante 5 fe difpofent à gagner les 
cliênes couverts de moulTe^ & qu'à la 
fin du crépufcule le Canard fauvage 
•Revient à letang de fon pays nataU Le 
Soleil lance encore un dernier regard , 
{k il difparoîr. Les couleurs brillantes 
qu'il traîne à fa fuite > font encore ar- 
rêtées quelque tems fur la terre qui 
exhale ks vapeurs. Mais bientôt le 
vermillon de Vefper fe diflîpe , & Té- 
tendard brun qui marche audevanc de 
la nuit eft arboré fur les créneaux du 
CieL II répand une ombre plus épaifTe 
fur toute la nature; un rideau gris 
tombe tout-à-coup, & le théâtre va- 
rié du jour fe change en une infinité 
de fcénes plus pâles Se ombrées plus 
profondement. 

Tout s'emprefTe , tout fe remue dans 
le fein tumultueux des Villes. Les voi- 
tures roulent à la file avec leurs roues 
tonnantes , pour en fortir , & le$ ponts 
ébranlés gémifTent fous les pas des Ch&< 
vaux. Les hommes en foule fe preffènt 
pour entrer, & l'on entend fous les pot-* 
tes une confufion de voix différentes 
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qui fe mêlent au hennilTemenc des Che- 
vaux , bruit farouche Se quiitonne les 
oreilles. 

Sauvés-vous du cahos des Villes &^ 
de cet horrible fracas , qui dans leurs 
fuperbes murs accompagne ordinaire* 
ment les plaifirs tumultueux, La pre(Ie 
efiPrénée des portes où fourmille le 
Peuple , femblable à des vagues pouf* 
fées pat le vent , vous a jctté fur des 
bords tranquilles. La campagne vous 
reçoit à bras ouverts , & mille agrémens 
s'offrent à votre rencontre. Mais où ma 
Mufe pourroit-elle fe repofer avec plus 
de farisfaâ:ion > que dans les agréables 
champs^ de Riddagshaufen } Quelle 
tranquillité , quel filence profond y ré- 
gnent l Les bois qui font à Tentour ne 
Font plus agités par le vent^ & les hu- 
mides prairies ne préfentent qu'un 
verd obfcur qui fe noircit peu à. peu. 

On ne voit pas le moindre zéphir 
voler Cm la furface des étangs ; ils font 
tranquilles & fans rides » femblables â 
des miroirs d'argent un peu troubles» 
Vn Couvent dont Vz(6eâ folitaire im- 
prime un refpeâ rehgieux y gît dans 

£ vj 



I08 JoVRHjih'ETKANGEn. 

le paifib le fond des bois, où les Bouleaux 
& Us Tilleuls le cachent & le défen- 
dent du bruit. Cette folitude femble 
appeller les p^flfans : on diroit que du 
*pnd de ces vénérables mâfures , il 
'^ort un religieux friffbn qui me faifit 
Puiflamment, & qui par une vertu fe- 
^rette me conduira THermirage. Ici les 
^ranquilles penfées fe promènent dans 
^es allées défertes, & fur le bord des 
^^angs \ tout contribue à nous plonger 
^ans une douce mélancolie. Le trifte Ge- 
névrier baifTe d'une façon pittorefque 
^?s rameaux fourchus. Ah ! ft tu ne 
^rains pas de t*entretenir quelquefois de 
penfées férieufes, (î ton cœur n ap- 
préhende point d'examiner ici le pref- 
rige des plaiftrs trompeurs de la Ville > 
rranfporte-toi dans ces murs (impies» 
OUI refpire dans les bois d^alentour Tair 
mooaftique qui fouvent eft beaucoup 
plus falutaire à Tame^ que Taie de la 
campagne ne Teft pour un corps ma* 
lade y quand la phthifie a enflammé 
nos veines brûlantes. Ici tu peux for» 
lifîer ta foible vertu par la penfée de 
la more qui eft 4e baume de ta piété > 
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d.moins que, noyé dans les pEaUîrs de 
ce monde > tu n ayes entièrement per- 
du le goût de la fageiFe. Et ne rou- 
gis point de fuivre les pas du pieux 
Anachorète , lorfqu^il va chanter les 
louanges de Dieu» & i ITieureque la 
cloche au fon argentin l'appelle au re- 
pos du foir. Orgueilleux , elle t'appelle 
auflî : rhomme , qui n'eft que poumere^ 
peut- il jamais s'abaiffef afTez vers la 
terre, pour' remercier le Tout-PuifTant 
de fes grâces ? Sois béni ^ Temple reC- 
peâ:able : je bénis tous les moaiens oà 
e.puis atfocier ma tranquille prière aux 
riymnes, qui font retentir depuis ranr 
lé fiécles les louanges du très-Haut; 
^u'entends-je ? Eft ce un fonge trom- 
»eur ? Pendant que tranfportc par mes 
►ieufes rêveries ^ je nttirche fur les tom- 
>eaux , 6c que tout occupé de Dieu; 
5 brûle pour lui l'encens le plus pur 
ur le vafte autel des campagties > des 
uages rayonnarnts & remplis de gloire 
ouvrent fur ma tète» & leCielfem^ 
le defcendre vers moi. Des choeurs 
éraphiques mêlent leur célcfte mélodie 
des chants moctels.* 
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Vefper a verfé fur la terré Hes va^ 
peurs fraîches & balfamiques , & le 
toible jour va bientôt céder entière-^ 
mène à la nuit qui nous prépare (d'autres 
douceurs. Voiçi Theure la plus agréable . 
pour la pronienade. Ne la paffe point 
dans la Ville entre des murs humides^ 
quoiqu'une élégante tapiflerie vous reV 
préfenie les campagnes , & qu'un boif 
toujours verd s'offre à vos regards, 

La fomptueufe& riche nature a cou- 
vert routes nos prairies de tapirterier 
bien plus précieufes, & par l'éclat des 
couleurs & par la vérité des objets. 
Elle-même a brodé de fleurs émaillées 
les bords de nos vignes, & a planté 
les bois les plus frais autour des fer- 
tifes coteaux. Ne réfifte point à Ten- 
vie de goûter les agrémens infinis du 
Soir , de refpirer les odeurs fraîches & 
aromatiques qu'il t'apporte fur l'aîle du 
2éphin Hâte - toi de pénétrer dans les 
campagnes profondes -, fuis le cours dtt 
champêtre ruiflfèau , qui par différentes 
courbures defcend en fiîence dans la 

IKàirie; enfonce- toi dans la forêt, où 
'herbe fleurie exhale auâî fortement 



Septembde 175*8. iijf; 

que les Orangers , & porte au cer- 
veau des odeurs plus faines. Tourne 
auffi quelques fois tes pas vers ce riant 
coteau , que les rameaux du foli- 
taire fapin te montrent dans l cloigne- 
: ment. De là laiffe errer tes regaras au 
Uoin dans toute l'étendue des charhp$ 
}ue dore le foteil du Soir , en y lan-> 
cant fes derniers rayons. Quelle vue » 
■uelle douce clarté ! Des Villages qui 
touchent font fitués au fond de la- 
j^réable afile que forment de hauts 
filleuls ic des Ormes. La fenêtre du 
^toît de TEglife, jette un éclat fembla- 
ble à celui de l'or en fufion , & la mér 
tairie voifine ne fe fait voir qu'à de- 
mi entre les arbriflfeaux épais. De l'au- 
tre côté, s'étçnd la Ville fuperbe dont les 
clochers orgueilleux faluent les nua-> 
ges.Des Chevaux folitaires qui paiflfent, 
des uoupeauxde Brebis bêlantes , des 
Vaches traverfant le marais & con- 
diiites par le Taureau » tout fe rapror 
che fous nos yeux dans une agréable 
forme une^ié^ cham- 
la vue» 
éfert ? Defe 



cend dam la mélaiKolique vallée y o& 
des rochers pendancs s'iacliaenc fur uo 
^cang filemieux, où des frênes argen* 
tés k mirent 8c fe peignent fur la fut' 
face des eaux , avec les ombres fré^ 
miflfantes. Que de charmes cette re*^ 
traite ofFre à ceux qui fuient le fracas 
dès Villes ! Que ces allées ont d'attrait» 
pour des âmes férieufesSc tranquilles», 
pour ceux qui aiment ta folitude y 6c 
qui plongés dans une utile mélanco- 
lie , s'entretiennenc volontiers avec 
eux-mêmes fur la vraie grandeur de 
rhonime & fur la vertu/ L'Amant aiffti- 
gé qui veut pleurer fans témoin Tob- 
;et de fes feux , qu'une mort préma-^ 
turée lui a enlevé » fe plaie auffi dans 
tous ces lieux folitaires. Ce filence pro* 
fond qui infpireune fecrene horreur, 
Finvite & ftatte fa trifteflê. Il voit de- 
vant lui Turne fépulcrale de l'objet 
chéri qu'il regrete envain. Il eft l6ng« 
tems courbe vxt cette urne qu'il arrofe 
de larmes ameres.. Dans le défordre de 
ies kîiSy il croit encore enr^ndre (a voix», 
cette voix douce & harmonieufe dont 
le &uL fôa renhyvroit d'àmoor. lE' 
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▼oit même fa gracieufe figure» & lut 
fburit amoureufemenc jufqu^â ce que 
riilufion fe diffipe comme un fonge» 
& que fa raifon le rappelle à lui : 
plus heureux cependant encore , bien 
plus heureux que l'infortuné qui pleure 
quelque chofe de pis que la moi^ » 
lïnfidclité de fa Belle. Son cœur fans 
céfle tourmenté paroit trouver quel- 
que repos dans la folitude , où les ro- 
chers pendants & le fauvage vallon 
forment un afoeû fympathique pro- 
pre i nourrir (a mélancolie; car main* 
tenant un Paradis ne feroit pour lui 
qu*un déferr. 

Mais l'amant que Vefper conduit 
dans un lieu foliraire avec ce qu^il 
aime» eft né fous de plus heureufes 
influences. Quelle flame érincelle dans 
leurs yeux ! La douce fympathiedeleurs 
âmes qui font montées à Tunidbn , fe 
peint dans tous les traits de leurs vi' 
fages 9 attendrit leur voix , Se donne i, 
toates leurs paroles un fentiment dé- 
licieux. C'eft pour eux que Vefper ré- 
pand les plus pures fatisfaâions ; les 
coteaux fleuris femblent pour eux être 
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dans unnéjzligécharinanr^ où lesgrac65 
fuppléent a la parure. Belle de fa pro- 

{)re beauté qui n'a rien ^emprunté do 
'art , une main d'y voire & un bras 
d^albârre foutiennenr fa têredans une 
actirude couchanre. De l'autre main» elle 
tient fôn portrait , & de tems en tems 
fes lèvres brûlantes y impriment les 
plus doux liaifers. Lucindor croit en- 
tendre fes foupirs , & Ton nom mur- 
muré tendrement par fa belle bou- 
che femble avoir frappé fon oreille : 
douces iIIu(tons de rAmoui: , vaines 
images dont cet Amant nourrit fa 
tendreffe abufée ! On arrive cepen- 
dant au Château , & Lucindor efl; 
étonné de le trouver en fête. Il voit 
une illumination brillante , & la 
joie répandue partout ; une foule de 
peuple & de domeftiques dont les 
cris font éclater l'allégrefle » s'em- . 
preffènt lumultueufement » vont Sc 
viennent , & courent en confufion. Le 
Voyageur fait à tout ceux qu'il ren-- 
contre queftions fur queftions , SC 
pecfonne ne fait feulement attention 
â ce qu'il demande. Enfin un Vieil- 
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lard auquel, il s'adreiTe lui dent ce 
difcours. M Noble Etranger , dit-il,, 
5) ( car vous êtes furement Ecranger» 
95 puifque vous ignorés le fujet de 
99 tous ces préparatifs ) , voici Theu- 
$f reux moment où le vieux Dorante 
j> va époufer Seréne, fa pupile , qui eft 
9» une très riche héritière *'• Lucindor 
â cette nouvelle frappé comme d'un 
coup de foudre » refte pale » inter- 
dit , & prefque fans aucun fentimenr. 
Auffitôt d'un pas chancelant il perce 
la foule 9 monte Tefcalier , & péné- 
tré dans une falle décorée magnifique- 
ment pour l'odieufe fète qu'on vient 
de lui annoncer* Il cherche des yeux 
la Fiancée : » on va la chercher , dit 
tout bas un des fpeâateurs. Lucindor 
défefpéré , furieux , fort précipitam- 
ment de la falle , d'une voix terri- 
ble appelle fes gens , leur ordonne de 
j||ttitter au plus vite cet effroyable fé- 
jour 9 Se fe. jette dans fon caroâè. La 
cage & le défefpoir dans le cœur ^ 
une affreufe nuit vient couvrir fys 
yeux qui fe rempliflent d'an torrent 
de firmes. La noire Jaloiifie voleM^ 
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tour de fon char ^ & de ks ailes de 
corbeau fecouant le déhr de la cruelle 
vengeance ) lui fait boire à longs traits 
la coupe empoifonnée de la Haine. 
Déchiré par mille padions différentes , 
toute fa force ennn I- abandonne ^ & 
il alloic s'évanouir > lorfque fon ra- 
pide carroffe s*étant arrêté tout â coup» 
une voix tendre entrecoupée par des 
pleurs pénètre fon oreille attentive. 
Une femme prelTant fes pas timides ^j 
& tremblante s'avance vers lui , & lui 
adrelfe ces paroles : ,9 Qui que vous 
,, foy>.z , la comp^flion a fans doute 
„ des droits fur vous ; elle vous por- 
„ tera furement à fauver une beauté 
,y malheureufe qui fuit avec moi , & 
,, qui n*a plus la force de marcher. 
„ Nous vous quitterons au premier 
„ village & nous retournerons chez 
9> no parens qui nous attendent avec 
,, impatience *S Elle dit & le foiMe 
Lucindor qui venoic d'exhaler fon in- 
dignation contre le fcxe de l'infortunée 
qui implore en ce moment fon fe- 
couff i lui qui venoit de lui jurer une 
haine implacable > ne pût étouf&r fa 
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ienfiblliré naturelle ; il recueillie les 
deux fugitives, & leur permit de mon- 
ter dans foi:\ carroiTe. La plus jeune 
refte évanouie dans les bras de fa com- 
pagne qui pleuroit amèrement fon 
fort. Mais quelle heureufe révolution 
fucceda cout-à-coupàcettetrifte Icenet 
Iprfquâ la premiete hôtellerie la lo» 
miere découvrit à nos Voyageurs le 
fpcâacle le plus interrefTant ! Quels 
furent l'pgréable furprife & le trouble 
de Lucindor, quand il eut reconnu l'ai? 
mable Serene pâlei froide & mourante» 
appuyée iur la fidèle compagne ! Il 
fe jette i fes pieds , TembrafTe , 6c 
refte dans une douce extafe , jufqu'â 
ce que fes ardens baifers ranimant 
fa chère Serene , elle ouvre languif- 
famment les yeux & reconnoit enfîa 
ion Amant. Mais rappellant i peine 
fes fens » elle croit encore errer dans 
l'affreufe nuit de la mort qu'elle vient 
d'entrevoir , & que c'cft Tombre de 
Lucindor qui fe rencontre avec la 
iienne. Peu à peu Pillufion fe diflipe ^ 
fes regards plus afliirés lui confirment 
tqao ton cher Lucîndôr eft vivant ic 



quelle vk elle-même pour lui. Cet 
Amant lui peine le défefpoir où ravoir 
plongé l'appareil de Ton mariage avec 
ion Tuteur. Des larmes de tendre(fè 
ic de joie coulent des beaux yeux de 
Serene. ,, Tu m'as donc ramené , dit* 
elle f ^ mon aimable & fidèle Lucin- 
'i, dor? Et je vi^ encore , & |e ne vis 
99 que pour roi ? Cher Amant , que 
^^ eu m'as coûté de larmes , & les 
^9 larmes les plus fanglantes , les plus 
„ ameres^que le plus vif amour 
3, ait jamais verfées / Que j'ai détefté 
g, le funefte amour de Dorante , de 
,, cet infidèle Tuteur qui t'avoic tant 
99 promis ma main & qiM avoic 
„ formé nos noeuds ! Le perfide voa* 
39 loit , difoit il , garder pour lui-même 
„ la fleur qu'il avoir élevée avec cane 
^3 de foin. Mes larmes > mes prières 
i^ n'avoient pu lui faire changer <le 
^, réfolution. Inutilement je lui repro- 
^, chois fa folle & honteufe perfidie: 
M cent fois je lui avois déclaré que 
» mon amour pour Lucindor avoir jec<» 
% ce de trop profondes racines , Se qu'il 
m me forceroic de le hair auranc que je 

t^aimois : 
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•rt*aimois,il n'écoucoit que fa paflion ia- 
m fenfée. J'écois fa capcive juiqaau ceC' 
M ribLe moment qui dévoie m'unit avec 
»• lui pat des liens de ter. Mais peiv- 
M dant qu'on écoit occupé i me patec 
» comme une viâime » j^ profitai d'ua 
» inftant où Ton oublia de m'obfetver 
M avec la même atcencion qu'on avoir 
i> coutume de faire» & je me fauvaf 
f» avec cette fille. Les ombres de U 
ii nuit qui s*approcke ont favorifé no« 
•» tre ^ice , & mon horreur pour moc| 
m Tiran me donnoit des aîles. Cepenr 
» daiu les forces m'abandonnoient » fiç 
!• je ferois retombée dans fon efcla« 
n vage j fans le bonheur qui m*a fait 
» rencontrer mon libérateur dans mon 
M Âmanr. » 

Pendant ce difcours qui enchantoic 
Lucindor , le carede avoit repris la 
route de fa Terre 9 & il voloit plus ra- 

fûdemeni!' potur y conduire la belle. Ceft 
à que l'Hymen & l'Amour parfaite-- 
ment d'intelligence unirent deux coears 
faits l'un pour l'autre; & Dorante fut 
condamné à fécticr dans un. profond 
méoris du bonheur cooftant de cçi 
Sqftcmhn 17J8. F 
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époux qui fie perpétuellèmenc fon fup- 
pîice 

Mais fans les rêveries de Tamour; 
gouxe-c-ofi un plaifir moins pur dans 
une belle foirce du Printemps , où 
foute la campagne n'eft qu'un jardin » 
à fe promener feul fur le bord d'un 
f uifleau , à fuivre pas à pas fon cours 
& celui de nos penlées » à pouflcr mê* 
tne aflêz loin dans les champs? Ceft 
alors que j'aime à parcourir les envi- 
rons d'un coteau couvert de bois » & 
entouré d'un plant d'haricots en âeurs 
dont 1 agréable parfum m'embaume : car 
je veux toujours refpirer l'air pur que 
Pomone & Flore parfument; je veux * 
m'abreuvcr à longs traits , dans la vafte 
coupe des campagnes j des charmantes 
exhalaifons que nos vafes artificiels ré- 
pandent foiblement dans nos fales. 
là , tout rit autour de moi » tout prend 
un afpeû agréable. De grandes forets 
me forment une perfpedive que tout 
l'art humain re peut imiter. Une cein- 
ture bleue de montagnes qui fe con- 
fond parmi le5 nuages , termine ce 
htAïL jpoint de vue, 7e découvrç çntro 



Stpttmbre I7j8. '. 1*23' 

aatres les monts du Harcz % refpeâa* 
blés dans leur obfcurité, & le haut 
Meliboc» voifin du Ciel qui regarda 
au loin diverfes Provinces. Ici» Mufe» 
U faut changer de fpeâacle & varier 
nos tableaux. Defcends avec moi dans 
tes profondes vallées , 8c avançons cou-; 
rageufement dans une contrée qui va 
nous paroîcre étrangère. Melons nous 
parmi ces Mineurs , peupb content » 
quoiqu'un Ciel auftere s'étende fur 
Css froids vallons 9 qui /ont rarement 
échauffés des bienfaifans rayons du So-. 
leiU & où ne <lefcend jamais la cha-« 
me 9 ni le diligent Laboureur ; lieux 
ftériles oubliés de Ceres à qui jamais 
le pâle Mineur n'a préfenté les fruits 
de fa moilTon. Du fommet des rochers 
de marbre , pend le fapin lugubre éten- 
dant fes branches fur rabîme dont l'af* 
pe6t feul fait frémir. D en bas on en*' 
tend la Bade précipiter fes flots bruyans 
dans, le lit pierreux qu'elle s'eft creufé. 
Elle coule d'abord paifiblement fur la 
pente des monts fauvages ; enfuite fou- 
thife aux efforts de l'art , elle prête fes 
forces pour mouvoir d*énorme$ ma* 



t24 IwMJffJL ErMjbièÉli 
chines qui fervent i brifer la MarcaC» 
iîce , fait tourner des nK>{ilins , & bai- 
gne les cabanes bâties {ur fss bords* 
Le mugifTeniem de fes eaux j le bruit 
àes roues & les coups redoublés du 
Marteau 9 frâpenc au loin l'écho des 
vallées parfemées de rocs» Ici Vnicata 
ne ceftè pas d allutner fes ardents four* 
neaux qui répandent avec un (îflenieiic 
efirojrable des totrens de fer fondu» 
Malgré r^rdeur du feu dont le degté 
ûfk décuple 9 le dur Cyclope , près du 
fourneau, voit tranquillement Icfs étin- 
celles brûlantes voler autouc db lui , &: 
la flamme lédtter fbn feutre. Tandis que 
le Mineur fe courbe pour pén^f>er dans 
les entrailles du mpnt & pour chercher 
la Mine 9 les beaux jours ic les diverfes 
faifons paâènt rapidement fur (x tcte j 
fans lui caufer aucune fenfation. L'Aa* 
rore n*éclaire point (es premiers ira* 
vaux ; Vefper ne les couitmne point en 
lui fourianr Air un horifon de roie. Un 
four trifte & foible 9 qui fe ^iâe à pesno 
par f ouverture de la mine 9 répahd tn^ 
rour de lui fes rayons tremblane i 
V^Vfm l6S exfaalaxfbns feuierraines^dc 
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loi montre les bnllans minérautquii' 
coupé avec une peine inexprimable / 
heureux fi Tair grofiier qu'il refpire ne 
4 ecoutfe point , ou fi des vapeurs en-> 
-venimées ne lut caufent point avanc 
le tems la phthifîe. Mais fou vent hélas ! 
un pied mal alTûré Tentraîne au fond 
de la mine ', fouvenc un mur croulanc 
tout â coup Tenterre fous le poids de 
{es minéraux ; ou de la pondre qui a 
|>ris feu trop précipitament^ le fait pé- 
rir fous les éclats des rochers* Tous ces 
accidens ne l^empêcbent point d'aimer 
le féjour obfcur de la mine , où à peine 
il a du pain à manger & ne boit fou^ 
vent que de t'èau dont il a découverc 
la fource : tant l'habitude de fa jeu* 
nefie & quelque ombre de liberté onc 
•ée pouvoir fur ce malheureux* Car 
^ qu'il a quitté le fein de fa mère » 
érigé en garçon de moulin , il marche 
nnds pieds fur la neige , & gagne fon 
pain en chantant aux rudes u>ns d'une 
rufttqne Guitarre. Bientôt l'ambition lui 
fait ensbraflfer la vie fouterreine, juf-^ 
qa*à ce qu'il ait mérité le tablier & le 
cfaapeaa de Mineur. Ceft alors qiiWès 

Fiij 



^l6 loVRNAL IEt RANGER. 

avoir été courbé fous le roc pendant 
toute la femaine ^ il «ft richement dé- 
dommage de tous Tes travaux par U 
jour de paye où il reçoit fon falaire. 
Plein de joye» il prend le cor de chaflfe > 
le hautbois, le violon ou la guitarrt 
au fon clair, & jamais il ne permet 
que fa coupe dans laquelle il ne boit 
que le plaifir , foit vuide, 11 la rem- 
plit d une bierre fortifiante , & en bu- 
vant il fait retentir les montagnes de 
chants & de cris d'allégreÏÏe. 

Vaici le tems où les ombres épaidès 
s'étendent plus profondément fur la 
furfacè des objets qui deviennent à 
chaque inftant plus obfcurs. Les nuages 
fombres & démefurés engloutiffent , 
abforbent peu à peu les derniers rayons 
de la lumière : le crépufcule rembruni 
confond enfemble prairies , champs > 
vallées. 

Le Cerf maintenant plus hardi» quitte 
la foret & conduit la Biche dans la 
campagne* Envain le Laboureur a en- 
touré d'une haie fon champ couvert 
de verdure , & y a mis des Gardes de 
pailles' TAnimal prelTé de la; faim me* 
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prîfe ces vaines terreurs, parcourt i 
fon gré lesGuerets,& ruine Touvent dans 
une nuit toute Pefpcrance de la moit 
fon* Que les Chafleuirs faflTent la guerre 
à ces avides Animaux qui enlèvent 
aux Laboureurs leurs uniques & vérita- 
bles richeflfes / Qui ne bénira vosamu-î 
femens guerriers , Rois & Prmces 9 
quand vos ChaiTeurs^entourant les bois», 
formeront autour un rempart de toi* 
les pour y renfermer les Animaux def- 
truâeurs ? Le Laboureur ira gayement 
fe joindre à la troupe. Faîtes environ-» 
ner les campagnes du côté de la Bruyère,. 
& dreffer les tentes de chafle. Raf-. 
fembléfi autour de vous les Grands de 
la Cour, armés de pieux & d'arqué* 
bufes brillantes. Que les creux vallons 
retentiffent des cris des €ha(Tèur$ Sc 
du fon des cors, jufqu'à ce que les 
Biches timides cherchant à fe fauver 
palfent devant les tentes à la portée 
du plomb meurtrier , & que le San-. 
gUer hériffapt fes fôyes , vienne don-» 
ner contre Tépieu qui l'attend. Voilà 
dc% plaifirs dignes de vous : jeux cruels 
pour les Anipiaux qu'on immole ^ mais. 

F iv 



irS8 loVÉVAt ETKs4N0MMé 

bienfaits pour le Laboureur donc ils 
ràtageoienc les champs. 

Le Loup vorace > ami des ombres 
qui favorilem (es rapines , commence 
à quitter les bois & fa profonde re- 
irâite« Il prefle fes pas pour gagner lesf 
champs , où la lèuie vue d'un trou- 
peau lui caufe un plaifir proportionné 
a fa faim* Mais toute fa hardiefle Ta- 
bàndonne , lorfqu'il entend les Chiens 
aâifs faire en aboyant le tour du Parc. 
D'un autre coté le courageux Coq, en- 
tourré de toutes k$ femmes y 8c per- 
ché fur le bâton le plus haut du pou- 
lailler fournis â fes loix ^ eft dans la 
plus grande fécurité. Mais s^il apper- 
çoit un Renard , ou quelqu'autre bfi« 
gand femblable ^ il élevé fon cri de 
gcterre qui les fait fuir à TinAanc. 

C'eil aaffi le moment où la Chauve- 
Souris quittant ou le trou d'un vieux 
jÉiur , ou la fem e d'un fochet vôiân » 
ou la crevaflfe d'une cheminée , avec 
ion aile chargée de fuie, defcend en vol« 
tigeant prefque à tetre. 

La Chouette vient i fon tour pé« 
filment s'abattre fur le toît d'une* mai- 
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Ion folitaire qa elle fait retentit de Con 
trifte chant. Sa voix lagubre fait fri& 
fonner la foiblé Matrone remplie de 
fuperftitions ; mais le fage Fermier , 
fans faire attention aux vains préfages 
de la Chouette , fonge à garantir fes 
Pigeons des coups meurtriers de fou 
bec. Le Papillon tardif déployant fes 
aîles enfarinées s*élance fur l'ardente 
bougie de l'homme d'étude , & tourne 
cent fois autour de la Hante » jufqu à 
ce que fes plumes foienc brûlées. 

Maintenant tous les travaux ceflfènt* 
Le Marceau tombe des mains appé- 
fanties de rOuvrier , & Taiguille (î 
riche en inventions fe repofé. L'Ar- 
tifan eft affîs tranquillement à la porte 
de fa boutique , la pipe filmante à la 
bouche , 8c il refpire l'air du Soir. H 
va enfuite à la Taverne groflîr la 
bruyante aflemblée. qu'abreuve gaye- 
mènt un gros vin , ou la pefanre ccr- 
voife. Ceft là que le Cordonnier po* 
litique règle les affaires de l'Empire » 
eenlure le Gouvernement , & en brouil- 
lant fa raifon met Tordre partout. Sa 
f^mtat de fon côté va vifitcr fes voi- 
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fines •& 1^ voiU biencôc engagée danv 
un tourbillon de caquecs fans fin » pu 
préfide la médifance } ou quand Thyi^ 
ver allongeant les criftes foirées les 
rend encore plus ennuyeufes Se que 
Ton commence à bailler à la que? 
nouille , alors Thiftoire des Revenansy 
ornée de beaucoup de menfonges , 
fait le cour de la compagnie , juf- 
qu'à ce qu'une terreur panique force 
jios Conteufes , effrayées de. leurs pro^ 
près imaginations ^ i fe ferrer Tune 
contre l'autre ^ Se qu'elles foient fai- 
fies d'un frilTonnemenc général. 

Que l'hyver de fes aîles noires fe^ 
coue la neige & les frimats ; qu'il 
feme la trifteflfe & lennui fur les mo- 
mens ennuyeux du Soir dont le jpa- 
reflèux fans reflource eft embarraflc > 
jamais il n'entendra fe plaindre de (a 
trop longue durée quiconque fçaic trour 
ver fa lociété dans lui-même ou. dans 
le commerce des Mufes. Que cette 

Êrccieufe partie du jour s'écoule agréai 
lement pour moi , quand je la pa(Iè 
avec un petit nombre d'amis » donc 
les âmes harmonieufes foAC dans ua 
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jttfte accord avec la mienne! Que de 
douceur dans nos entretiens dont les 
fujets continuellement variés ibnr taii* 
toc enjoués , tantôt inftruâifs , tou« 
jours fages Se toujours utiles ! Nous^ 
y admettons fouvent d'aimables Ecran-, 
gers que nous évoquons j fans ba« 
guette magique , du féjour des om-. 
ores. Grecs , Romains , AngK)is 9 An- 
ciens, & Modernes > nous trouvons par- 
tout gens de la meilleure compagnie» 

Le refte de ce Poème contient une 
defcription des plaifirs du Soir chez 
les Grands ou les heureux du (iécle* 
Ces plaifirs font le Bal , le Jeu , la 
Comédie ( à l^occafion de laquelle le 
Poète fait ici l'éloge de quelques Dra- 
matiques Allemands) , & rOpera donc 
le tableau amené un long épifode fur 
les progrès de la Muiïque en AUema^ 
gne , »* qui compte , dit l'Auteur ,' 
M parmi fes Maîtres de plus grands 
» noms & de plus nombreux que Tlra- 
99 talie & la France «. M. Zacharie % 
après avoir célébré le Violon de Seinert 
ic le Gaveçin de SilberniMn » oppofe 

Fvj 
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aux Nations qui cultivent la Mufi- 
que, lX}rphéè desAngleis, Hendtt; 
Èajfe , heureux dans Texpreffion ; le 
cendre 8c gracieux Graun ; Telemann 9 
le père de la Mufique y Bath peve 8c 
Charlis Bach fen fils , qui ont fçil 
Kiultiplier les doigts de la main la 
moins propre à toucher le Clavecin / 
enfin Mûtnefony IVaRtnfeil , Kayftr^ 
jlgrdle 9 Agricûla > rfeifer , Gluck t 
Marburg y Serge » Nichelmann , Benda 9 
FUifcher, Quantp, Kunti , SchkaffratK 
forjler , & tt^eife , qu'il appelle , puif- 
fant Magicien fur ion Luth. 

Ce morceau fut les talens Germa« 
niqties , termine le beau Poème do 
du Soir j que TAuteur nomme iug^. 
aieuièm«c V Automne du Jour. 
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Si Von doit permettre aux Nohlet 
de faire le Commerce. 

Extrait du Journal intitulé 9 Ncve 
Erweirerungen , &c. 

CE n eft jpas feulement dans le der* 
nier (iecle , mais da tems des 
Grecs & des Romains , que 1 on a penfé 
dÎTerfemenc far cette matière. Ceux qui 
ont crû que le Commerce ne conve«- 
aoit pas aux Nobles , ont prétendu qu'ii 
avoit quelque choie de vil & de ba$ , 
ic ont allégué les Loîx , pour prouver 
Jht vérité de leur opinion. Les défên^ 
jfeurs du Commerce ont foutenuau con- 
traire , qu'il devoir être permis aux 
Nobles > & qu'il ne ponvcHt que leur 
faire honneur. 

Les Commerçans Grecs & Romains 
s'étam rendus méprifables par leur ava- 
rice > & odieux par leurs aiîsres ^ U ks 
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Grands qui s'y acion noient , le faifant 
avec cainc d'avidité , qu'ils perdoient, 
de vue la Patrie & les affaires publi- 
ques, le Commerce. devint vil par la-? 
bus qu'on en f aifoit , & il fut défendu 
aux Nobles dans Tune & Tautre Répu- 
blique. 

Le fage Platon banniflant tout Com- 
merce de fa République, & Ariftote 
en Tinterdifant aux Grands & aux Ma- 
giftrats, font peut être partis du mê- 
me principe que celui qu'on fuit au- 
jourd'hui en le défendant aux Nobles* 
Mais laiflbns ces Philofophes , & exa- 
minons ce que nos Loix & nos Poli- 
tiques ont fixé fur cette matière» 

Honorius & Théodore ont défendu 
le commerce aux Nobles \ & quoique 
leurs Loix à ce fujet foient aflfez précifes^ 
SMmaif: (i) a cependant douté (lelles^ 
s'étendoientindiftinâiemcnt fur tout le 
Commerce; & plufieursautres Sçavans 
très célèbres en ont penfé de la mçme 
manière. Godefroid remarque ici que 
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cette dëfenfe avoit été faire aux No- 
bles» non parce que ces Empereurs re- 
gardoient le Commerce comme yil 8c 
indécent, mais parce que le peuple 
feroit fort gêné avec de pareils Mar^ 
chands. li cite à ce fujet le fentimenc 
de Dumoulin , qui prétend , que *plu$ 
une perfonne elt diftinguée > moins it 
lui convient de commercer. Cicéron 
qui étoit profond Politique eft un peu 
plus indulgent. «< Si le commerce » 
dit-il , (2) « eft cqnfîdérable & fort 
» étendu , s'il attire dans l'Etat un gran^ 
\A> nombre de marchandifes , fi elles y 
,9» font débitées fans fraude , fi ce Com- 
> merce eft fait par mer , & fi le Comr 
'» merçant fatisfait d'un gain honnête > 
M l'emploie au plus grand avantage 
»» de la République , & à l'améliora- 
» cion des t/erres , il paroit une oc* 
» cupation très-utile & fort honorable. 
Cependant Bôcker (i) obferve fur ce 
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même patTage » que Ciceron n'y amcM 
rife pas le Commerce qai nous occu* 
pe coure notre vie » mais celui qu'on 
peur faire pour un rems feulement , 
& qui rend plus propre à des emplois 
plas diftingues. La neuvième Oraifoa 
de Ciceron contre Verres prouve aflèz 
que chez les Romains le Commerce 
n'érpicpas honorable aux Grands. Fer- 
res avou acheté en gros beaucoup d'ar- 
genterie » de bijoux, devafes d'or& 
d y voire, &c. dans la Province dont 
Rome lui avoir confié le gouverne- 
irnenc , & on lui reprochpir d'avoir 
extorqué ces richefTès. Verres s'en juf- 
rifioir , en difant qi^' il les avoh: ache<i 
tées. » Dieux quelle excufe , s*écrie 
lOrateur ! »» Avons nous envoyé dans 
*» cette Province un Marchand précé- 
« dé de faifceaux^ afin qu'il en ache* 
9» tât toutes les ftatues , les tableaux , 
»• l'or , l*y voire & les pierreries ? ^ Il eft 
vraifemblable que Pierres avoir abufé de 
fbn autorité, & c'cft précifément cet 
abus , que les premiers Légiftateurs ont 
Toulu prévenir , en enrerdiiant le Com- 
merce aux Grands* Qu'il eft facile 
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li'ècre fédaic 9 quand un million d^bom- 
mes travaille ponr noasycm lorfqu'on eft 
perfuadé qu'ils attendent tous ardem- 
ment des marques de nos défîrs t Ces 
abas étoient fréquens parmi les Ro« 
mains ^ & la Toit des richeflfès y étoic 
fi grande f qu'il fallut plus d*ane Loi 
pour la réprimçr (i) ; mais les ufuriers 
furent bien en fecouer le joug. Il y eut 
même des Sénateurs , que l'avarice 
corrompit & rendit concuflionnaires; 
ce fut contte eux que Ton promulga 
les Loix Cornélienne & Julienne , que 
Cceron foutint au Sénat avec tant de 
véhémence (1). • 

On a lieu d'être étonné » que les 
Grands de Rome aient ofé faire le 
Commerce j même d'une manière cz* 
chée. Il ne fut fait dans Rome nnif- 
fante que par des Efctaves ; Romulus 
en fondant cette Ville 9 eut des vues 
purement militaires , & toutes fes Loix 
eurent pour objet la Science des armes. 



(î)TMcii. Annml VI. XVLUviusXXXV. 
(\ ) Di Uxt Agtm. Cmtr. Mmlimm LXU. 
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Dans cet efprk il interdit tout Com- 
iperce à fes fujets » Se ne le permit 
qu'aux Efclaves. Mais les Romains n'a- 
yant plus d'hommes à fubjuguer y 
curent à combatre le Luxe , ^ furent 
vaincus par lui. Peu fatisfaits des pro- 
duits de leurs manufadures , leur mo-; 
lefle & leur avidité mirent à contribu- 
tion la Grèce & les Provinces d'O- 
rient. Les Coninjerçans devenus les inf- 
trumens des plaifirs des riches , furent 
plus confidcrés. L'an de Rome i^p» 
on établit une Compagnie de Com- 
merce qui fut mife fous la proteftion 
du Dieu Mercure 9 & dès lors 09 
commença à diftinguer les Négocians 
( Negociatores ) qui faifoiem le Com- 
merce en gros , d'avec les Marchands 
ordinaires qu'on appeUoic Propala^ 
Mais cé$ derniers qui vendoient pu- 
bliquement & qui tenoient fans doute 
boutique > étaient Aibordonnés à la 
communauté des Négocians ^ ce qui fi& 
qu'on attacha â ce nom une idée d^ 
balTede & d'ignominie. 

Ciceron dit en parlant d'eux (i) : 

0} Di Officiis^ Ut. L csf, XLU. T" 
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9» Les Revendeurs > c'eft-à «Ifre , ceux 
qui achètent des Marchands en gros » 
»' pour vendre en détail , font des gens 
» méprifables , qui ne gagnent qu'en 
•». mentant, »« Mais quand les Romains 
manquèrent d'Efclaves propres a'uCom- 
merce > ils prirent des Affranchis ou 
même des Citoyens libres qu'ils 
payèrent pour exercer cette profcffion ; 
& comme l'avarice eft un vice aflez 
ordinaire aux Grands » ceux de Rome 
commencèrent à commercer en fecroc 
& à la faveur de leurs charges. 

Mais pourquoi les Nobles de Fran- 
ce , d'Allemagne & d'Efpagne n'ofent- 
ils pas commercer î C'eft parce que les 
Princes de ces trois Etats, fentant que 
leur grandeur & leur fiireté ont potir 
bafePEtat militaire » l'ont élevé autant 

3u*ils ont pu ; & pour y. attirer l'élite 
e leurs fujets , ils ont voulu les détours 
ner du Commerce, Us fe font en confo- 
quence efforcé d'y attacher une idée de 
baflètle ;. ils ont amené leurs fujets au 
joint de confondre le Commerce avec 
a manière honteufe dont quelques 
lommes le font^ Se cet utile préjugé 
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a jette àts racines fi profondes , qu'on 
a tenté inutilement de l'extirper. ParU 
une partie conCdérable de la Nobleffe 
de France eft réduite à la mifere ^ où 
elle devoir nécefTairement tomber. Dans 
une Société » ou un Etat quelconque > il 
n'y a que llnduftrie ou la faveur du 
Prince qui puiflfe élever un Sujet. Le 
premier de ces moyens efl interdite 
tous les Nobles de France ; le fécond 
left â la plupart. Les biens de cha« 
que Famille Noble qui ne peut par* 
venir ni prétendre à des grâces con- 
fîdérables » ces biens divifés & fub- 
divifés fans cefTe , font enfin réduits 
a rien & la Famille périt de mifere# 
On peut conclure de ces vérités , que 
fi les Princes dont nous ^ avons fait 
mention f^nt interreiTés à entretenir le 
préjugé des Gentilhommes fur le Com- 
merce 9 ils ne ie font pas moins i fe- 
courir la pauvre Nobleflfe. Ils doi« 
vent lui tenir lieu de Père , & lui 
procurer les moyens de les fervir , eux 
& l'Etat. Ceft ce qu a fait l'Augufte 
Marie-Therefe , en établiflTant dans (es 
£tats une Ecole Militaire. Cette grande 
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Imptratrice > douée d'un génie capa- 
ble de faidr co^c ce qui eft bon y n'a 
pas reniement fenci rmiliié d'un pa« 
reîl écabiii&menc » elle en a vu la né- 
ce&té ; & comme fon aâivité égale. 
ùl pénécrarion > elle en a pourfuivi 
Texécudon avec un zélé inhttigÀble , 
certaine que dans tous ies Etats il n'y a 
pas un Citoyen qui ne foit charmé 
de voir conduire cette enuepcife à fa 
perfeâ:ioQ« 

Revenooas aa Commerce » & difona 
avec M. àeMontefquicu » qu'il eft con« 
traire à refprk de la Mon^chie. La 
-liberté de commercer accoidé^ aux An* 
gbis Nobles 5 fair que le Gouverne* 
mène Monarchique n a jamais pu fub- 
fifter en Angleterre. Si dans im tel 
Gouyetnemenries Nobles faifoient le 
Commerces ils devieadroient H puiC- 
lans 9 qu'ils oteroient toat pouvoir au 
Prince ^ ou temeroienr de TafFoiiblir , 
ne fut-ce que pow d^onner plus de 
nd&rt i leur commerce* Uoe médio* 
at coanoidance de h conftitutioa des 
divers Gouvernemene , peut aifémenr 
Êuuoe voir b même inconvénient dam 
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TAriftocrarie & la Démocratie » mais 
avec quelque dififérence dans ces deux 
derniers. 

Comme un Etat acquiert des for« 
ces & des richefTes par le Commerce» 
les premiers Légiilaceurs l'ont favorifé 
de tout leur pouvoir. Le Commerce 
demandant une liberté entière » il eft 
eflfentiel qu'il foit fait par des gens 
égaux entre eux. Mêler parmi «ux des 
Nobles , c'efl: leur donner des tyrans » 
c*eft caufer i la machine un frotte- 
ment qui en ralentit le mouvement ic 
peut le détruire. Il en feroit de même 
d'un Gouvernement Ariftocratique^ où 
la Noblefle feroit le Commerce \ ic 
c eft ce qui arriva dans la République 
Romaine , quand les Gouverneurs àt% 
Provinces commencèrent â commer- 
cer. C'eft ce qu'on a éprouva en Prude, 
lorfque les Cnevaliers de l'Ordre Teu«* 
tonique » un des plus puifTans Ordres 
d'Allemagne > s'emparèrent du Com- 
merce contre tous les privilèges des 
Habitans de ce Royaume. S'il étoic 
poiEible que les Nobles confentifTent^ 
en embralTant le Commerce > â fe dé« 
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pouiller de leurs droits & à vivre ea 
égaux avec leurs confrères , à quoi fer« 
viroit la Noblcffe ? 

Quelques Princes l'ont employé i 
protéger le Commerce. Charlemagne 
dont Tunique objet étoit d'aflurer le" 
bien être de fes fujets , informé que les 
Vandales inteftant les grands chemins , 
pilloient fouvent les Marchands , or« 
donna qu'ils mettroient leurs marcha n- 
difes en dépôt dans certains châteaux « 
où l'on n'avoit rien â craindre dé la 
part de ces Brigands. Par là il rendic 
encore leurs voyages moins longs , & 
plus commodes : il les mit hors d'état 
de vendre â ces Barbares des armes ou 
autres marchandifes. Enfin il confia la 

Îrarde de ces dépôts ou magazins 8c 
e foin de veiller à la (ureté des grands 
chemins , à certains Comtes du Gou- 
verneurs qui avoient leur réfidence 
dans les principales villes de Com-* 
merce. (i) Mais on ne voit nulle partie 



(i) Vid. CaftpHlar, II. C/$rpl. JWU;. Art. 
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que ces Camces aient fait le C6m« 
Bierce. Charlemagne écoit trop £^ge 
pour leur donner ce privilège. 

Nous voyons encore aujourd'hui des 
Grands y & mcme des Rots qui pro* 
cegenr le Commerce. Le Parlemenc 
d' Angleterre eft revêtu â cet égard d'une 
autorité (i vafte» que le Roi même 
ne peut établir aucune Loi qui concer- 
ne cet Objet. Les Etats de chacune des 
Provinces-Unies ont une Juri£diâ:ioQ 
fouveraioe fur le Commerce > & il 
en eft de même dans toutes les Pro- 
vinces particulières de TAllemagne \ 
mais on a foin q«e Us Droits fou« 
verains de l'Empereur & des Eleâeurs 
ne foienx pastézés, &qu'ii ne fe fafle 
rien dans une à^s Provinces «ITaies , 
qui puiilè nuire aux intérêts d'ane 
autre Province. Enfin il eft atTes ordî« 
naire ^ que les grandes Compagnies Se 
Jurifdiâions de Commerce aienc à leur 
tête des Grands. 

Nous convenons qu un Gentilhom- 
me fie peut coHHiiercer en détail > oc 
jouir des droits attachés à la qualité 
de Noble j mais il j a des entrepris 
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£qs de commerce^ qui demandent une 
avance exhorbicante , & donc le gain 
eft fi douteux & d'abord fi mince » 
qu'il eft , pour ainfi dire > impoflible 
qu'un particulier s'en charge. Cepen- 
dant il importe à la Republique , qu'il 
y ait des gens qui veuillent faire ces 
entreprifes. En ce cas il eft bon d'ac« 
corder des monopoles à l'Entrepreneur» 
comme Grotius l'a déjà prouvé (i), & 
cet Entrepreneur peut être Gentilhom- 
me, fans qu'il puifTe en réfulter le plus 
léger inconvénient. Il peut être même 
prince ou Roi. Chrérien VI. Roi de 
de Daimemark fe chargea du Com« 
merce du Groenland » lorfque la Com* 
-paghie de Bergue, qui en avoir fait 
rentreprife j refufa de la continuer. Ce 
Prince ne voulant pas voir abandon- 
^ ncr un projet qui avoir coûté tant de 
petites , fut obligé de s'en charger , de 
il ne fit en cela , que ce qu'un Parti- 
culier , ou une fimple compagnie n'é- 
toit pas en état de faire > ou plûcôc 
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n'ofoic entreprendre, vu l'incertitude 
du.fuccès. Chriftian agit alors en vrai 
Roi , qui ne voit que l'utilité & le 
bien de fon Royaume. Ptolomée Phl- 
ladelphe avoit agi de même en Egypte 9 
lorfqu'il établit une Compagnie de 
Commerce pour les Indes. Mais Théo- 
dore femme de Théophile, Empereur 
de Conftantinople » ne vouloir que s'en- 
richir , lorfqu'elle fit venir de Syrie un 
vaifleau richement chargé > aufli Théo- 

f>hile le fit-il brûler. » Je fuis Empereur^ 
ui dit-iU >* & vous me faites Patton 
«• de Galère ? Comment voulez - vo&s 
M que nos fujets vivent , fi nous faifoBS 
» leur métieri(i) ? 

Il efl: vrai que l'Etat fduffriroit beau- 
coup , fi le Prince & les Grands fai- 
foient un Commerce qu'un Particulier 
ou utie' Compagnie pourroit faire avec 
avantage. Lorfque les Rois'^de Portu- 
gal voyant les heureux fuccès dû Cotn- 
merce de leurs fujets aux Indes Orien* 
aies 9 furent alfez avides pour s*en 
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.emparer , il fut prefqu'auffitôt détruit. 
Diionsdonc avec Strabon (i j 9 que cha- 
que pas que les Grands feront dans 
un Etat en fait de Commerce , fera 
comme un nouveau faix impofé au 
•Commerçant. Mais avouons en même 
cems» qu'il eft fort avantageux pour 
4'£tac , que le Prince fe mêle con- 
venablement d'un Commerce que fes 
Sujets 9 fans fon (ecours^ ne pourroienc 
faire qu'avec perte } , Se qu'en ce cas 
même il eft plus avantageux , que le 
Prince laifle ce Commerce à une Com-: 
;pagnie qu'il foutient. 

Tout ce qu'on vient de dire 9 faîc 
voir clairement ce qu'on .doit exami- 
ner y lorfqu'on veut fixer quelque chofe 
touchant le Commerce des Nobles. 
Il faut d'abord le confidérer par rapport 
i leur caraâere Se à, leur état 9 & Ion 
trouvera uque le feul qui puifle leur 
convenir, eft le Commerce en, gros; , 
qui demande de grandes avances. Les 
^ plus ' fwfonds Peliriques ont perm !s 
ce Commerce aux Nobles & à ceux 
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qui poflfèdcnc quelque dignité. 
Lipie, qui ne fiic jamais parcifa 
Commerçans , avoue (1) qu'il ef 
quelquefois & avantageux d i'Eta 
leur donner de grandes dignités ^ 
i condition que Te Commerce ne 
fafle pas négliger les devoirs de 
Charges* Il eft aifé de diflîper 
crainte , en leur permettant de 
faire leur Commerce par des 
qu'ils payent; comme aujourd'hui 
hife i à Gênes 9 à Florence y en 

" lande > Grc, on voit des Comme 
parvenir au Miniftere & aux pren 
Magîftratures. 

M» de l^ontefquieu a bien vu con 
il e(| avantageux d'ouvrir aux < 
merçans un chemin vers les prei 
rangs de l'Ëtat , 6c de leur pei 
tre d'employer le bien qu'ils a 
gagné à acheter le Utre de Noble 

: privilèges [2]. 



(1) Tolitic.IIL 6. 15. 

(i) Vid. Bfp. dis L. Uv. XX. csf. 
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II faut de plus conGdcrcr, qu'il n*y 
â point de prétexte qui puidb faire 
violer les Loix fondamentales de l'Etat» 
Si la defenfe du Commerce à la No- 
bleflTe en était *une , qui feroit afles in- 
fenfé pour prétendre qu*il feroit boa 
de le lui permettre ? Cette Loi exifte 
i Venife , & il n*y a point de Gouver-i 
nement où la Noblerfe ait moins d'in- 
clination pour le Commerce. Elle 
exifte aufli en Saxe , comme Taffirme 
Leyfer; mais avec cette refttidion , que 
û les Nobles ont déjà commercé pen- 
dant très longtcips « ils pourront ref- 
ter en poflèfÔon de ce privilège. Le 
même Auteur parle encore plus clai- 
rement ailleurs [ i ] du Commerce que 
les Nobles font des produits de leurs 
Terres 9 & il cite à ce fujet la réponle 
de la Faculté de Wittemberg , où le 
Commerce intérieur n'eft pas défendu 
aux Nobles , lorfqu'ils le font avec 
permiflSon du Prince. 



(1) Differtatio de Juribus fràdiorum Hohi" 
linm imfrimis Saxomc^rum* V LVm 
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donner dans la fuice quelque chofe de 
plus étendu fur cette IHe , & d'en faire 
connoîcre les principales familles. 

Les anciens noms de l'Ifle & des ad- 
jacentes , font le premier objet de l*at- 
lencion de M. Ferragut» Les Grecs les 
ont nommées Gjmne^^j, ce qui fignifie 
combattantes. Le nom de Egares que 
leur onc dopné les Romains , défigne 
au (Il le mérite guerrier de leurs habitans 
& TadreATe avec laquelle ils favoient 
jetrer la fronde. Pour y exceller , ces 
Peuples y accoutumoient^ de bonne- 
heure leurs enfans, & ils ne leur don* 
noient a manger que quand ils avoienC 
atteint avec la fronde leur diner. 
Tous les anciens Auteurs s'accordent 
en effet à vanter Thabileié des Major- 
quains en ce genre. Ils touchoient & 
manquoient rarement le but â fix 
cens pas. Us jettoient avec la froilde 
des pierres qui pefoient jufqu'à une 
mine , ou cent drachmes, & ils portoienc 
À la fois jufqu'à trois frondes. L'une 
étoit autour de leur tête , l'autre leur 
fervoit de ceinture , & ils tenoiént â la 
main la troifiéme. L'Auteur actetitif à 
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rechercher routes les louanges que les 
anciens Auteurs ont pu donner à fes 
compatriotes , rapporte cette Epigram- 
me , qui eft un éloge un peu outré de 
rifle. 

'Divitias Naturafuas Balearibus omnes 
Contulit ; igiiofcas ccttera terra mihu 
Ingenio valet ù^ formât valet Infula 
bello ; 
Mars hic imperium poffidet 9 atque 
Venus. 
Nympharum domusy & witi domus ampla. 
Ly(Z0i 
Hat Bromius coUes y hctc colit arva 
Ceres, 
Denique prœcellit cunSis Majorica tellus : 
Vivere nec alibi malo > nec opto mori. 

On attribue cette Epigrammé â un 
certain Dijîponfius , Auteur ignoré. 

L'Auteur rapelle enfuite les louan-^ 
ges que les Auteurs modernes donnent 
i fa Pairie. Il copie à cette occafion 
un paflage d'un Auteur Efpagnol qui 
.a donné à chaque Peuple d'Efpagne 
'i'épitbéte qu'il lui a crû la plus pro- 
pre. Selon lui > les Habitans de la Nou- 

Gv 
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velle CaftiMe Son» généreux j ceuxcb 
Ut vieille 9 dociles; les Montagnards t 
francs; cetnc du Royaume de Leon> 
fores; les Afturiens^ humbles ; les Ga- 
liciens t pauvres & miférables ; les Bif« 
cayens, effrontés j les Navarrins atcen* 
tifs j les Arragonots, conftans; les Ca- 
talans ) Patriotes ; lesMaJQrquams , V4« 
Itwrtux; les Valencîens, curieux; ceux 
de Murcie » vindicatifs ; les Âadalou- 
fietis, venteuf s ; les Sevillans» ctaixables; 
les Grenadins, fins j les Cordouans» com- 

iïofés; ceux de Jaen » laborieux > & 
es Portugais , hautains* On voit que 
les Majorquains ne font pas de% plus 
maltraités dans cette énumération des 
Peuples d*Efpa|;ne» Ici M. Ferragut re- 
levé une faute des premières éditions 
de Moreri qui avoient fait naître le 
Maréchal d'Omano dans cette Iflei 
ce qui n'a aucun fondement : anffi 
cette faute ne fe trouve plus dans les 
dernières Editions. 

L'Abbé de V^rae dépeint dans fon 
Etat d'Efpagne 9 les Majorquains conn 
meaffez reiîèmblans pour le génie aux 
Catalans» bcms Soldats > habtks Mari- 



fiiers» c^pabjçfs 4'écude 9 dévots com«r 
mt le reâe des Efpagnpls , mais moins 
livrés à rexcé^çur de U Religion- No- 
tp Auteur adopte ce portrait de.ià 
patipQ ; mais il n*eft pas du içotimenç 
^e cet Abbé fi^ rattachement Se la 
^artial^té qu'il leur fuppofe pour U 
l^aifon d'Autriche. Si l'on en croijt 
M. fçtv^gW qtii s'appuie 4^ l'autorité 
4ç pl^fie^rs filtres Aureurs > la flotcç 
fi'Eip^jQLÇ çoq:)m;^ndée par U Comtç 
fie Dansfeld ne trouva pas de réfiflan* 
ce i Majorque 9 quoiqu'il y eût gai> 
pifon AUetnande » parce qt^ç la pluf 
grande partie de la Noblefle s'étpit too- 
jours maintenue dans la fidélité duc 
à fon légitime Monarque. Il «fjoute 
qu'en plus d'une occafipn. les ^4^i9l^'' 
quains ont fûutenu les Catalans éç Uf 
Portugais» particiUierernçnt en id^i* 
Quoique fort épuiiis cfl^oQ^Q^es Sç 
d'argent » ils firent une levée conH;* 
dérable & fecoururent fort i propos 
leurs voifins. La ville d'Alcudia, la 
féconde de Tlfle , G^inala tellement fon 
attachement à la Couronne , qucfChar-*- 
lequint lui accord^ le titjçe de Tris-fii^ 

G ri 
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jorqae, pour faire avec lui cet impori 
voyage 9 8c il leur confia la ga 
de fa perfonne. Ce choix , de la ] 
d'un Prince auffi défiant , prouve l 
le fond qu'il faifoit fur cette nati 
Les Peuples voifins ne comptoient 
moins furies Majorquains^ pour la 
ïeté du commerce. Ceux de Nice I 
remirent les droits qu'ils faifoient pa 
aux autres nations. La fermeté 
Majorquains & leur conftance à g 
der un fecret , font encore célébrées 
phis d'un Ameur.Les tortures & 
tourmens ne leur arrachoient rien-: c 
ce qu'attefte D. Miguel Serra y Xiau 
Magiftrat de Majorque > qui en a 
pluUeurs à la queftion. 
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A. Ferragut entre lui-même dans le 
létail des avions qui ont pu les illuf* 
rer. Il recherche. leur origine j il avan* 
e ^è les Grecs' font les premiers qui 
^t feabitc rifle , & cnluitè les Phé- 
liciens s mais quels Phéniciens f II nie 
|ue ce foient ceux de Tyr & de Sidon, 
infi que Tont prétendu quelques Au- 
eurs. Pour rejetter cette opinion ^ il 
e fonde fur ce qu'ils n'étoient pas 
;(Iez puifTàns ni aflez nombreux , pour 
brmer fitôt des Colonies , fans compter 
lu'ils n'écoient pas aflfez habiles Navi- 
;ateurs, pour entreprendre un voyage 
le fi long cours. Il peiife que ce font 
>tutôt les Cananéens dont parle l'écri- 
ure , & que pîufieurs Auteurs regar* 
lent comme Phéniciens, Il cite, à 1 ap» 
>ui de fon opinion, un pa(&ge de !)• 
Gatmetp qui dît que lorfque Jofuéeûc 
pris poffeflîon de la Palcftine , les Ca- 
ianéens tronblés & effrayés abandonne- 
•ent aux Hébreux Tititérieur du Pays, (e 
livrèrent au commerce & à la navigar 
ripn , & fe répandirent dms les Iftes 
it la Méditerranée. 
* Si une antiquiré attffi reculée ne nous 



fournit xi^n Cur ces preniicc& H^incapq^ 
4e nfle^ pn eft plas ipfttuic fiir 1^»)^ 
defcendans. Les preiniers, peaplçs. ai4 
cherchèrent à les fabjuguer , ^\ii^]$§ 
Canhaginois i mais leurs premières m%> 
catives furent vaines. Les frondes à^ 
Majorquains leur fervirent de remp^r^i 
& les Carthaginois furent repoofliisav^ 
perte. Les premiers avertirent même l$i 
Efpagnols de fei tenir fur leurs gaideit 
Par la fuite ils firent davantage pçRK 
fecourir leurs voifîns. Us allèrent ailr 
devant des Carthaginois qui venoienf 
pour conquérir l'Efpagne > & qtialtrdf 
çerent fort leurs Vaifkaux. Ce np fat 
donc que par les voies de la paci£ca« 
tion, que Ie3 Carthaginois gagnèrent cei 
Infulaires. Ils en firent leurs alliés »iU 
s'en fervirent comme auxiliaires» li 
Tan 3 4^ de Rome » avec leur feconrs , 
ils fubjuguerent les Agrigentinsj ce fut 
même la valent de ces nouveaux alliés 
qui décida la vidoire. 

Notre Auteur paffe de là au fiécle 
4'AnnibaI ^ & il réclame ce grand 
homme comme Majorquain^ It le fait 
naître dans la petite JfU nomoice Tia 
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quadra > dépendance des Ifles Baléares» 
Ce qu'il y a de certain , c'eft qu An- 
nibal n ctoit pas né en Afrique s du 
xefte. il eft vraifçmblable que Hamil- 
çzr 9 qui ceoit poi*r lors ea voyage» 
l*çût vu naîrre daû$ Tunç^ de ces Ifles» 
furtoot fi l'on ajoute qu'Apnibal (e 
faifoic gloire de fe dirç £fpagnoU 
Sx y s Hiftoriens le font paflTer pour Car- 
tti^inois , c'eft parce qu'il étoit ori- 

5 inaire de Carihagç , & que Tîqua- 
ra , où il étoit né , n étoit qu*une co- 
lonie Carthaginoife. Au refte notre 
Hiftotien confond les louanges d'An- 
nibal avec celles des Majorquains , en 
ce qu'ils ont eu la plus grande part à 
fa pîu&JMlk expédition , qui çft le pa& 
ùge d^^pes. 

Ces jRines Majorquains devinrent 
enfin un objçt de jaloufie pour les Ro^ 
mains. La République leur déclara la 
guerre > & cette guerre fut nommée 
Baléarique. Q. Cccil. Metellus fut char- 
gé de l'expédition. Leur valeur les con- 
duifît au devant des Romains qu'ils 
comptpient diffiper avec leurs frondes; 
mais ceay-ci s'étoieot précauriannés> Se 
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avoienc garni le pont de leurs vaifleaox 
de cuir. Ce fut ainfi qu'ils s^eh garan- 
tirent , & qu'enfuite il leur fut facile 
de dompter ces montagnards» Cette 
viftoire eut lieu Tan de Rome 62'Ji 
Metellus fonda dans Tlfle deux Co* 
lonnies nommées Valma ôc Pollentia , 
où il laida trois mille Citoyens Ra- 
mains, A fon retour , cet habile Gé*- 
néral obtint les honneurs du triom- 
phe Se le furnom de Baléarique. Do- 
mec rapporte qu'on voyoic de fon tenu 
cette Infcription à Tarragonne : 

Q. C. M. B, Inf. Bal O. e. L Iwf. 
Rom. S. In Per. ce qui figniSe : Qum" 
tus Cecilius MeteUus Bàlearicus , If^ulas 
Baléares obtinuit / & illasÈjÊ^rio Rch 
mano fubpcit in perpetuun^jffi a auffi 
trouvé dans le diftriû d'Alcndia d'au* 
très Infcriptions & des monumcns reh- 
lifs à cette viAoire. 

Les Baléares une fois fubjugués t 
relièrent fidèles aux Romains. Ce fut 
envain que Sertorius voulut les entraî- 
ner dans fa rébellion : il ne pur les 
gagner ni par Tinfinuation ni par la 
force* On perd enfuite les traces de 
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rhîftoire de ces Ifles,fous Jules-Cefar 
& fes fucceffeurs, 

M. Ferragut voudroît bien faire re- 
monter rétabliîTement de la Religion 
âu tems de S. PauU On voir combien 
il fe donne de peine pour y parvenir ; 
il met à profit les textes origniaux de 
Péiritare , où il eft dit que S. Paul vint 
en Efpagne & dans les Ifles adjacentes» 
bù il fit beaucoup de fruit« 

Notre Auteur n*eft pas moins em- 
barafle à donner la plus grande anti- 
quité à TEpifcopat de ces Ides. Si on 
bn objeâe , que les fignatures de ces 
Evêques ne fe trouvent dans aucun 
des conciles d'Efpagne^ il répond qu'ils 
n*en dépendoient que pour le Gouverr 
nement politique & féculier, & que 
fobordonnés â la Province Carthagi- 
nbife ou Tingitane , il n^eft pas éton- 
ôant que ces Evcques n*â{Ijftalifent point 
aux Conciles d'Efpagne. D^autres Au- 
teurs veulent qu'ils appartinflent à la 
Métropole de Cagliâri en Sardaigne. 
Ce ne .fuc cjue vers l*an 3 03 , que ces 
EglifeS devinrent fufFraganres de Tar- 
ragonne» ce qui eft encore ptus conf- 
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ammenc établi par les aâes du C 
de Toîede renu Tan 675*. 

Les Annales Eccléfiaftiqnes ra 
cem un faic éclacant & bien gl 
pour riile de Majorque , arriv 
418. Ce fut la converfion de^ 
breux de cette Ifle à Tarrivée d< 
liques de Saint Etienne. Cet é 
ment miraculeux porta l'Emperei 
norius à publier un Edit qui p 
les Juifs de toutes fortes ahor 
& de dignités. 

Le zélé de nptre Auteur s'a 
& fe révolte fur la deuxième 
d'un proverbe Efpagnol qui di 
CavalUro Sario , ni fanto M 
quin; c'eft-à-dire , >* Ni Chevafj 
»^ Sardaigne , ni Saint à Majocç 
En convenant que cette Ifle n'a 
de Saints canonifés , il juftifie i 
trie fur ce qu'elle a eu du moins 
coup de Vénérahlts » auxquels 
manque 9 pour la canonifation 
la dernière décifion du Pontife 
main. Il fait mention de plu 
caufès de Bienheureux y aâuellje 
pendantes i la Cour Roiçai^e d,o 
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droit efl: fondée & auxquelles il ne 
manque jpoui; les terminer , que des 
moyen», uiififans. Sans pouvoir d^fi- 
gner nommément les premiers Mar- 
* tyrs Majorquains , M, Ferr^ut aflTure 
que les perfécutions fous Néron , fous 
Dece y fous Dioclécien ^ n'ont pu m.an* 
fuer d'en faire dans cette Ifle. Per-' 
vafit & InfuLas ejufdem perfecutiords 
fiirentis impetus » dit Baronius , en par- 
lant de la dernière. Au refte il en ré- 
clame quelques uns > tels que le Bien- 
heureux Raymond Lulle* Sans réfuter 
•ceux qui ont ofé Taccufer d'héréfie » 
îl apporte pour fadéfenfe deux moyens 
qu'il prétend être fans réplique : Tua 
que Raymond Lulh fournit fes Ecrits 
à' là coireâion de TEglife Romaine 5 
L'autre » que par fon martyr il effaça 
toutes les erreurs qu'on auroit pu lui 
imputer. Il ne fe diflîmule point que 
le feu Pape Benoit XIV ^ dans foti 
içavant Ouvrage fur les Canonifa- 
rions 9 déclare que l'antiquité du culte 
que Ton rend à Raymond LuUe, dans 
nfle de Majorque > ne fuffit jpas pour 
le faire regarder comme Bienheureux» 
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Pour répondre â cette objedlion , il 
renvoyé à la rcponfe de Raymoni P^ 
cal 9 Moine Majorquain dei*Ordrede 
Cifeaux , Ouvrage imprimé à Ma- 
d[rid en 1749 > f^*s ce titre : Crifii 
contra là Critica. 

M. Ferragut pafle enfuite en reviw 
plufieurs Religieux de toutes fortes 
d'Ordres ^ dont la vie pure & les 
miracles qu'ils opèrent après ieur mort;» 
femblent annoncer la fainteté. 

Le Père Llinas y Miffionnaire des 
Indes , eft un de ceux fur qui rAuteui 
s'arrête davantage. Il remarque qu'il 
arriva aux obféques de ce Saint Reli^ 
gieux, une circonftance qu'on n'a gueres 
vue, même à la mort des plus grands 
Princes, Ce fut que la Mufiquecfaach 
ta la MefTe à fept Chœurs» fept Maî- 
tres de Mufique setant offert volon- 
tairement avec tous leurs Muftciens. 

Entre autres miracles , il en rapporté 
un d*un Novice Dominicain , qui avoir 
la plus tendre dévotion pour un ima- 
ge de TEnfant Jefus y entre les bras 
de fa Mère. Ce jeune Novice d'ua 
âge fort tendre > touché de voir que 
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ce divin Enfant ne mangeoit jamais 9 
s'adreflbic à, fa mère en lui difant : 
voulez- vous f Vierge bénite , que j'ap- 
porte â manger à votre Enfant. Il por- 
roit enfuite fur l'Autel fa petite por- 
tion qu'il déroboic au réfedoir 9 & 
FEnfant Jefus defcendoit & mangeoit 
avec lui. Au bout de quelque tems. 
Notre Seigneur lui dit , que puifqu^il 
Tavoit régalé tant de fois 9 II le con- 
vioit auflî pour le Dimanche fuivanc 
à manger cnéz fon Père. Le Novice 
s'étant excufé fur ce qu'il ne pouvoic 
. fortir du Monaftere fans permiffion , 
TEnfant Jefus lui dit de la demander; 
ce qu'il fit en effet. Le Maître des 
Novices en réponfe , chargea fon pieux 
Elevé de dire au fils de la Vierge 9 
que les Novices ne pouvant fortir 
qu'avec leur Maître , il falloit qu'il de- 
mandât la permiffion d'y aller enfem- 
ble. Cette réponfe ayant é:é rendue à 
l'Enfant Jefus , il y confentit , affigna 
toujours le même Dimanche 9 & le 
Maître rendit en effet l'efprit ce même 
jour, ainfi que le jeune Novice. On 
. révère encore aujourd'hui cç Saine 
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Enfant i Majorque. Il a même < 
ajoure TAuceur , plufieurs mirac! 
llobferve que les Majorquain 
jamais mieux montré leur zélé p 
Religion , que lorfquelle fei 
devoir s'éclipfer touc-à fait dan: 
Ifle. Depuis l'an 8079 que les 
entrèrent dans 1-Ifle , ces Infulai 
fendirent avec opiniâtreté leur 

Kndant vingt-cinq ans , de foi 
n S32 9 ils les combattirent ei 
s'étant raflfemblés 'à cet effet ju 
nombre de 1 j 000 Chrétiens. 

On fait que le 'Roi Don Jayi 
le premier Monarque Efpagm 
conquit cette Ifle. ' Il regarda c 
nement d'une (î grande impc 
pour lui» qu'ayant appris la n: 
Dom Alfonfe, Roi de Léon , i 
avoir promis fa fille en mariag 
fon Royaume pour dot 9 il dit e 
occa(ion , qu'il préféroit 5 pour h 
de Dieu & pour l'honneur de £ 
rohne, d*avoir^gagné Majorqu 
y oir Maître du Royaume de 
fans avoir cette Ifle. Peu de tem 
aîdé par la valeur de Ramon de 
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I^otnmàndeiirdes Templiers de Major- 
ÏUé, il s'empara de Tlfle de Mi- 
liprque. 

L'auteur paflfe de là aux expéditions 
les Xdajorquains fous leurs Rois. La 
première qui s offre, eft la conquête 
le la Sardaigne , entreprife par Don 
r^yme , Roi d'Arragon. Dom Sanche , 
SLoi de Majorque , le fecourut en cette 
>ccafîon avec vingt galères armées & 
leux cent Chevaux- Ce fut en recom- 
>eafe de leur zélé qu ils obtinrent les 
privilèges confidérables dont ils jouif- 
ent aujourcf h'ui , '& dont où pourra 
roir le détail dans Thiffoire de Dom 
/'incent Mut. Ils ne fe diftinguerent 
)2à motes^ dans la guerre fainfe qui 
ut entreprife par les Arragonois con- 
re les Infidèles & les Mores- La moi- 
ié des vaifleau3ç qui compofoient l'ar- 
née navale, étoi? de Majorque. Ce fut 
encore Berenger de Tagamanent , Gé- 
néral né dans cette Ifle , qui comman- 
la conjointement avec Pierre de Mor- 
radas de Valence , la flote de 70 
toiles que l'on envoya contre ces In- 
îdele&> en conféquence de la Bulle de 
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la Croifade que le Pape avoic a 
en i4<>o. 'Nos braves Infulaire 
chés des pertes qu'e(Tuyoient 1 
chands qui ne pouvoienc envo) 
denrées que fur de petits b 
dont les Mores s'emparoient 

{)lus grande facilité » réglei 
eur propre mouvement, que 
roic une galère neuve pour efc< 
Marchands. On a crû devoir r< 
une délibération qui faix tant 
neur aux Majorquains. 

Kzgia f crtde mihi 9 rts efi J 
lapjis. 

•'i .- 
f La fuite pour le Journal proçl 
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ITALIE. 
L 

VtrfUSciolti ai tre eccellenti Modtnû 
Autori con alcune Lettere non pià 
Jlampate , frc. Pocfîes non rimée^ 
» de trois excellens Auteurs nior 
9 dernes 4 précédées de quelque Lec< 
»> très qui n'ont point encore parû«j 
» A Venife 17^8 , i i^oU in-^^^ 

IL eft beau & digne de nos jours dé 
voir ritalie , réformant elle - même 
fes anciens préjugés , alEgner enfin aux 
Dames 6c aux Jrioftes la place qui 
leur convient ; ramener au fublime la 
Poëfie 9 devenue par trop de fami«? 
liarité vile & rampante , éc propofer i 
ceux qui la cultivent des modèles par-^ 
faits puifés dans Ton propre fonds. Tet 
eft le but de cet excellent Recueil- 
Trop de facilité à rencontrer la rime 
Septembre 175 8. H 
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é»xm une Langue auffi riche & : 
harmonieulê que lefl: l'Italien , a pe 
3c Fuiné la-Poëfie dans ce climat. ( 
cun fédoit par -cette apparence fac 
de faire d6s vers , a prétendu fran 
la double colline > & le langage 
Dieux s'eft à la fin corrompu daj 
bouche du vulgaire* Trois habiles 
lieus» MM. l'Abbé Frugoni , Algar 
fc le Père Bettinelli % Jéfuice , tec 
aujourd'hui de concert la cure d< 
inâl invétéré; & ils la tentent » non 
de vaines déclamations contre le n 
Vais goût de leur Patrie , mais en j 
pofaiit-toût le bon goût qu'ils refpii 
C'ëft Pexemple à la main que ces tro 
luftres conjurés propofent aux Rim 
un genre d'efcrime > que l'on j 
appeller h vraie pierre de toi 
^ la Pocfie Italienne : ceft ce 
l'on nomme en cette Langue » 
fiioUi » vers fans rime. Là nul ap 
nul fecours d efpérer de Tharmoni 
^çonfonnance des mots , nul moye: 
un mot de donner le change au '. 
teur.Sans fublimité» fans force ,di 
içaurok plaire en ce genre ; c'ieft c 
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profe qui n« devient Poefie qae pat 
icL richelTe des images , 1 énergie des 
ièntimens 8c la vigueur, des expref^ 
£ons.C'eft auflScequicaraâérife prin« 
cipalemenc tous Its bons morceaux donc 
ta compofé cie Recueil » comme 
•n le verra par . les échantillons que 
BOUS allons proc^ire. 
.A la tète du Volume» (ont dix Lettres 
fiippofëes écrites des Champs Elifées 
par Virgile , Se adrellées à TÂcadémie 
des Arcadiens à Rome. L objet de ces 
Lettres, eft de cenfurer cette fuperfti^ 
tîeufe vénération que l'on a pour le 
Dante , Petrmrque » VAriofte y &c. 
8c qui va jufqu'â en admirer aveu- 
gtément les défauts. Une matière fi 
délicate ne demandoit pas une main 
moins légère» que celle qui entreprend 
ici de toucher cette corde» 8c il ne refte 
rien à dcfirer fur cet article. Le venin 
ée la fatire n'a nulle part à l'Ouvrage; 
ttnf noble enjouement Ten garantit ^& 
éoarre au loin tout foupçon même de 
rivalité. 

-Virgile , dans la première :de ces 
Lettres f écrit aux Arcadiens que ^ Ton 

Hi; 
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ne s'entend plus aux Champs Elifées t 
depuis qu'une foule de gens qui ^® 
dilent Poeces Italiens^ y débirenc fans 
ceife des Sonnets & des Chanfons.La eu- 
riofité de . comprendre quelque chofe 
à leurs déclamations 9 ■ lui a infpiré» 
ain(i qu'à fes vieux compagnons » 
Grecs Se Latins , le dé(îr d'apprendre 
k Langue Italienne » &c. Rien n*eft 
plus légèrement écrit que. la defcrîp« 
cion ingénue qu'il fait de la peine 
qu'ils ont eue à accoutumer leurs oreilles 
à, cet écho perpétuel t i la Rime qui 
cerminev chaque vers. ^ » , 

Dans la deuxième Lettrie il leur; fait 

Îiart d*un événement auquel fés amis 8c 
ui durent la connoiflfance du Dante Sc_ 
de fes ouvrages. L'envie de lire fou 
fameux Poème les raflfemble tous au- 
tour de Virgile 9 qui en a trouve un 
exemplaire entre les mains d*un fom- 
bre Géomètre. Le titre d'abord . les 
étonne : unQ Comédie de quatorze 
mille vers , divifée encrois Parties , qui 
traitent de l'Enfer, du Purgatoire & 
du Paradis , efi pour eux ui?e éQ.ig-r 
fnp inconpeyablç. Mais chofe plus fint 
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gutiere ^core pour le Pœte Roitiâiav 
c'eft de fe rencontrer dans ce Poème 
faifanc un perfonnage qui lai paroic 
étrange 8c ridicule 9 & donc il fair 
fehtir les înconféquences avec tout Tef- 
prit imaginable* 

Le même fujet eft continué dans la 
troifiéme Lettre : mais la critique y eft 
un peu plus vive 9 atrendu que c'eft /tt-. 
^enal qui tient le bureau. Ce Satirique 
-trouve une très grande refTemblance 
^entre le Dante ^ & EnniuSiPacuvius^Lu'* 
€ilius y 8c les autres vieux Poètes qu'il 
appelle les Bifayeuls de laPoefieLâ* 
rine. Il appuyé fon fentiment fur des 

raifages tirés de Tltalien & comparés 
ceux dans la clafTe defquels il pré- 
tend le placer. Enfin la caufe de Ju-- 
vénal paroit i foute l'a ({emblée & 
triomphante » que fans un biais qile 
propofe Virgile pour accommoder 
TafFaire , le Dante fe trouvoit fans rang, 
aux Enfers 9. 8c exclu de toutes les So- 
ciétés Poétiques» 

Les quatrième & cinquième Lettres 
ont poUT objet l'examen de Pétrarque y 
& le jugement duTribunal fur ce Poète». 
Il en obtient la juftice 8c les éloges 

Hiij 
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eus i fon mérite. La peinture même 
que Vttgile fait de Timpref^on que 
cauferenc fes ouvrages , eft très flac* 
ceufe. » Nous femîmes » dit il , en ie 
m lifanc , un certain pathétique i je 
» ne fçai quels mouvemens indéfî- 
» niflfables de tendrelTe & d'épanché- 
m menr , fe glifler dans notre ame» 
M & y caufer un plaifir que nous n'ar 
» vions jamais connu <«• La feule con- 
dition que porte la fentence » e^ 
qu'il lui fera nommé des CommiC- 
faires ^ à lefTec de retranclier certains 
«ndroits froids ou inutiles » ain(i que 
fes Ballades & fes Rirournelles , pour 
en faire un Auteur claffique abfola« 
ment parfait. 

Dans les fixiéme & feptiéme Lettres > 
Virgile raconte aux Arcadiens ce qui 
s'eft pa(I2 â Toccafîon d'une foule in- 
nombrable d'imitateurs de Pétrarque» 
qui prétendoient aux mêmes honneurs 
que lui ^ pour avoir compofé dans fon 
genre. Les uns décorés du beau nom 
de Cinqcentifles , c*eft- à-dire , Parti fans 
du Cinq cent 9 parloient de ce Gécle.^ 
comme ils auroient fait de l'âge d^or ou 
d'Augufte. Les autres fe difoient Sept- 
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centiJîes^Sc fe vantoienc d'avoir fait rctvir 
vre le Pécrarqtiifnie ignoré depuis cent 
ans. Après l'examen de leurs ouvrages» 
rAfTemblée jugea > dit Virgile , qu'ils 
n avoienc tous fait aucce chofe qine 
copier leur maître i il fut en confé<* 
quence ordonné que le tqut feroic inig 
en réferve , pour y avoir recours dans 
le cas où la pureté de la Langue vient- 
droit a s altérer, & qu'on Tintitule- 
roit , Nouvelle Edition de Pétrarque» 
Le refte de ces deux Lettres contient 
de folides & d'importantes réflexions 
fur cet invincible penchant à Timita^ 
lion qu'ont en général les Italiens. 

Les huitième & neuvième Lettres 
font un parallèle très iniéretrant en- 
tre l'ancienne Rome & la moderne,^ 
où Virgile dit qu'il fut député par 
Minos , pour voir en quel état y était 
réellement la Poefie. La defcription 
des nouveautés furprenantes qu'il y 
a vues cft ingénieufe & très bien faite. 
Enfin fur le rapport qu'il en fait â 
fon retour , rAuemblée décide quâl 
eft à prçpos de faire uix choix de ce 
qu il peut y avoir de bon , & de le 

Hiy 
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âépoier pour fervir déformais de mo- 
dèle â la jeune/Te. 

Virgile rapporte en entier le con- 
tenu de cette Ordonnance Poétique, par 
laquelle le Dante, réduit à cinq Chants, 
eft configné parmi les Livres d'érudi- 
tion & les monumens antiques » tandis 
que fes Contemporains fonccondamr 
Tiés au feu , ou relégués à la Crufca. 
Pétrarque dont on retranche un 
tiers 9 eft mis au premier rang , â coo^ 
^ition qu'il n^ufera pas en tiran de 
^fa primauté. VArioJîe & le Tajfe font 
àuffi confervés, aux conditions que leur 
prefcrit la Sentence , où Ton pailè ainfi 
en revue les anciens Poètes Italiens de 
difFérens genres , dignes d'être placés 
dans le dépôt , après avoir eflfuyé quel- 
fques réformes. 

M Ce jugement ne manqua pas , dh 
■ Virgile dans fa dixième Lettre , » de 
'•$» faire autant de mécontens qu*il y 
•» avoir de Poètes mis à l'écart ; mais 
M le Médecin Fracajîor nous rira fort 
w plaifamment d'embarras. Il fe char- 
» gea d'employer leurs œuvres â difFé- 
f» rens ufages de Médecine* Tel fut 
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m pitt lui qualifié de foporarif , tel 
$9 d'émollicnt , tel d'aftringent, ù'cy 
9^ deforte qu'il eft ici l'Auceuc d une 
«^ ac^uvelle Pharmacie. 

POESIES 

De M. r Abbé Frugoni. 

Le Poète dans fon Epitre au Comte 
Sajardi 9 fait un beau Tableau de ia^ 
Prudence:. 

» Vous êtes , dît- il- ,. accompagné- 
99 de la Prudence (^1) , qui d'un œil en- 
»• vifage le paflTé ,.& fixe L'autre fur Ta- 
»• venir j & qui tenant en bride Ta veu-^) 
M^ gle impétuofité des paffîons^ cou-- 
•^ jours prêtes à nous égarer > res- 



^)Teco PruAm\ayChtà^un occHiosuardiu 
Le andàte coje % e ïawenir Sun ab^ 

tro , 
Efrenando i dejîry cRt mlorcïechi 
Itrtfzti primi mai' non dijferi/erè', 
taui» e configU a Ufiaggtmv adatta^t 



»». v<Mt tout à coup briller à iei 
» le fuccès. Chacun paye-ators le 
*• de louanges du à cette lente 
• fléchie , que le vulgaire n'a voit 
» de pénétrer «• 

Quelle richefle d'idées f Quel: 
tcté de pinceau t Celle adrefîée ai 
valier Bemieri n'eft pas écrite 
moins d'invention & de grâces. 

M Je ne fçais » lui die- il , pa 
» hafard je me fuis aujourd'hui ré 
» contre ma coutume y de bon 
9» Morpbée répand ordinaircme 



^d arte pigra $ e da U incante 
^ àtrifa , fin chè il buon J 



Sjefo 
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« mes paupières la vapeur de Ces par 
» vocs la plus tenace , Bc jamais je ne 
» fuis témoin du retour de cette ai-« 
» mable & riante DéefTe, & contraire.2 
M l'Amant & au Voleur(i), qui touiours 
» empreflée de diftribuer aux Drantes" 
« leur nourriture , quitte à la hâte U 
» plume ftérlle 9 ou le vieux Tkon lut 
9» prodigue fes froids embra/Tèmens» 
» Mais ce matin ne pouvant refermer 
w les yeux , je me mis à repafïèr dans 
» mon cerveau , fans quitter le dttr 
»» vet f par combien de voies les ama«« 
s» teurs de la gloire tentent d*efcaladisr 
9» l'harmonieule colline , pour obtenir 
»> d'Apollon la couronne de Myrte au 
» celle de Laurier. 

» L'un , di fols je en moi- mhatï^ i 

» chauflant le gravç Cpthurne , ofe rif- 

. » quer fur la fccne périlleufe Tiifif- 



Non mai rinafcer veggiiP 
La nimica dd Ladri , e digli Amanti 
Ridtnte fpofa 9 che de ifior nudric^^ 
Dei ru^ofg Ttton lafciax s^a0ztta, 
i i^ani awglelB^p h i^econdc fimms^ 

Hvî 
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' m coire frappante de quelque fameu(e 
*)» cataftropne. Mais alors même quil 
^»» fe flatte d^intéreffèr par un coup de 
'># thcârre fes taciturnes Auditeurs^oa 

99^ d'émouvoir en eux cette pitié funi- 
' t^ ve qui inotule quelquefois le vifage 
' M de larmes inattendues , alors dis- je ^ ' 
•«• it a le chagrin de ne trouver fur 
^>» tous les vilages qu'ennui & froi- 
•'*> deur. Chacun baille , s'agite fur (on 

M fiége , & demande enfin que la toile 

» mal d propos enlevée , vienne par 
* ti fa chute terminer un récit impoc- 

j» tun. L'autre pafle les nuits entières^ 
"W'& les fraiches matinées» à chercher 
■ •» ta fouTce où s'enyvroit Télégant Pé* 
' w tirarque , afin de raifonner de L'amour 

a» cpmmelui, & avec la même grâce*. 

a^^Cehii-l'à-, &c. 

Le Poète paflTe ainfi en revue plu- 
" £eur^ genres ,^ puis il s'écrie : .* AH f 
..M que. les Mufes accordent difficile- 

*► ruent aux morifelsle- droit de laif* 
' 'm- fef après eux dlnéfaçable^ veftiges; 

:»dans €es riches & lumineux fentiers: 

m à m; le voife A^ la feiistnce dérobe bi 

w ^uft m vu%uce igtiocam ^ Scqueler 
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► fage feul eft capable de connoître Se 
^ & d admirer [ Je le fçai mieux, que 

• perfonne» moi qui las du joug qu'im- 
<• pofent les Loix prefccites aux Ri- 
»» meu-rs , ai non la-ns peine pris la 

• nature pour mon feul guide» Sera- 
^ blabte au Nageur expérimenta qui ,. 

• fans le fecours du liège ,. ofe lutter 
»* avec l'eau , & laiilè bientôt derrière 

■ lui ,. à Taide de fa feule vigueur ,, la 

■ troupe moins adroite qui le fuit ,. 

• j*ài crû pouvoir m'ouvrir dans le do- 

• maine des Mufes une route nouvelle 

• &- non frayée.. Je Tai fait i c'eft au» 
outems ,,ce. Juge fincere ,. à prononcer^ 
» Ibrfqu'une rois la mort aura exercé- 

• fur moi ion empire. 

»» Telles étoient les pen fées , afoute^ 
te Poète en fîniflant,. a dont je m oc- 

• cupois (eul dans mon lit^ lorfqaun- 
1»^ agréabre EcRanfon entra dans ma: 
•■ chambre, & me préfenta dans une 
» de ces élégantes coupes , ouvrage de: 
». l'indu ftrieux Chinois, la plus aima* 
tf Ble & là plus odoriférante des boif^ 
tofons.que i|Inde nous fournifle.. Je pus; 
!» ce. divia Neâatx 8c agrès L'avoir avalr- 
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» lé, peu m'importem à préfent»! 

M criai-|e , coûtes les eaux que le t 

» de Pégafe a pu praduire ; cette t 

» liqueur me tient lieu d'Agati 

» & d*Hyppocrcne. J'en jurai p 

» chevelure du blond Phœbus ^ 

» je n'oferois attefter en vain 9 & < 

» rinftant un fault me mk hors di 

On ne peut encore rien de plus 

gant & de plus agréaUement dit , 

ce qu'il écrit au même à l'occ 

de ion mariage- Voici comme 

peint rimerêt que 1 amitié lui fait] 

dre à cet événement» 

Dès le premier inftant (1) , que 1 
» cere amitié , donc une douce co 
>9 mité de mœurs & d'étude gi 
,, les pas , m*eut uni à vous par ce^ 
^^charmans^nconus au (luprae vulj 
» j'invoquû Euterpe en votre fa 



[i] Fin ial primer ai > cAc 
mtntt 
Tecù fffawinjt al baffo r^ulgo ig 
Vcr£ amijià > cui pnccdta foath 



Septembre 17;' 8. iS^j 

^ Se ne pouvant me laffèr d'admirer 
9 les progrès ,^e,.femblable à la ver- 
.f dure au recour du Princems ^ fàW 
^f foit chaque jour en vous cette fteut 
1^ de jeuneue qui fynipacife (l bien avec 
^, les amoureux regards de la timide 
^, pucelle & qui fçait lui dérober fes 
f9 premiers vœux^ je m'adref&i â cette 
f9 Mufe , & lui dis : Dceife % Ci voos^ 
„ le ccpuvez bon , toutes ces rofes 
^j.d'ldalie que tranfplanta fur le Par- 
,f naflTe le Poète de Savone , fervirone 
p^ à parer un jour le lit nuptial de votre 
,t cher Bernieri. Je me fou viens qu elle 
j^ fourit alors à ma propoiition. Mais 
>, aujourd'hui mes voeux font exaucés^ 
i, puifque ce matin je Tai vue joyeufe> 
^ élégance, &fon bras divin chargé de 



Sômigîiania dijiudi e di cofiumi , 
Mirando Vetà tua, fiorir ^ quai campio 
Che il ncwô Jpril di giiwentâ rivefie ^ 
( FeViee etâ , che di fancîutle intacte 
GUfguardl adefca > e ne delihai prlnd 
Tmidi voti , r tafecretà pomma 1} 
J)i§ ad Euterpu 
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h couronnes faits nombre 5^ me préfeni 
5> elle-mcme la Lyre en vorre faveur. 

Le refte de la picte répond â 
iihuî » de ne fe reuent nullement 
Faridité du fajet , ranr cet admirai 
^énie fçair donner de là nouveamé a 
ulees les plus (impies & les plus rei 
tues. Ehms cette même Epître , le Pôi 
Tcmlanc louer fon Hiéros fur la n 
niere affable dont oii e(V reçu à 
campagne r 

,^ Là, dit-il (ï)f eft an palais enchî 
^ ié, aux portes duquel là Polirede co 
yy tammenc affife , veillé fans relâcl 
n Près d'elle* font les prévenans A 
^ cueils r enfans de- la Sincérité , ro 



l^i]Evvihetta Magion , fù te cuïpoi 
Skde indefejfa Cortejîa cujlode , 
€ui fianriQ à lato Lujînghiere inatto 
Crate j^ccoglienijé, che mentir non fam 
Ùolà i dolci Cont^iti , e cela fono^ 
I dolci Sonni » e Libertà che. in oro 
Vi vergà di fua man qudVaurecL l^ 
Che a fuo gradp a cia[cun vmr ce 
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h jours prêts à inviter le palfanu Le 
9j plaifir de la table > les douceurs du 
9> fommeil, habitent ce lieu charmant, 
» de concert avec la liberté , qui de 
>, (a propre main a gravé par tout en 
n lettres d'or cette aimable Loi qui 
9, permet à chacun de vivre à fou 

» gré. 

Son E pitre au Comte Scotti eft en- 
core dans le même goût & de la même 
i)eauté« Il rinvite à fe débaraffer des 
pièges où TAmour le rerient. Après 
lavoir comparé à Poi(eau qui tente 
envain de fecouer Tes ailes appefanties 
îpar la gliie : „ Il n eft que trop vrai ^ 
Hjôute-t-il > *< que TAmour a eu fur 
i, vous l'avantage. Autrefois on vous 
„ voyoit, affidu courtifan de Thémis 
„ & religieux adorateur de la Divinité » 
V, fréquenter la demeure de Tune & 
9) de Tautre. Tous les jours le Soleil 
iy couchant vous voyait venir avec ta 
^ multitude à cette fuperbe & com- 
>a mode promenade qu'offrent les rem?- 
V, parts de Plaifance > pour y refpirer 
,, tranquilement & à pas comptés ce 
») frais zéphir qui tous les foits now 
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f, dédommage y par la douce agitation 
n de Tes aîies , ans ardeurs de la joar*» 
)9 née. Aujourd'hui cen*eft plus de me- 
9, me. Y avoic-il autrefois un feul de 
9f vos amis , qui n eCic pas le droit 
^9 d'encrer chez vous ? Non certes ) 
9> s'y fûc-on même préfenté^ dès que 
9> rÀurore abandonne le lit maufTade de 
9» Ticon , ou à l'heure que le'.brulanc 
)f midi oblige les troupeaux de préfi« 
99 rer l'ombre au pâturage 9 on écoit 
99 toujours Hir detre accueilli de 
99 vous favorablemenr. Mais à préfent 
9f un ordre inexorable affiége votre 
91 porte & en défend l^'entrée , fouf 
99 quelque faux prétexte impunément 
>9 allégué à des gens qui s'en retournent 
9>trines,& fort touchés de votre état.Cat 
99 perfonne n'ignore que renfermé dans 
99 un coin de votre maifon , vous voui 
99 laidez miner tnfenfiblcment par le 
y» feu de Tamour. Chacun fçaic que 
99 là tantôt immobile fui: un fiége 9 VaàX 
93 fixe & abbatu» tantôt portant de c&- 
99 té & d'autres des pas involontaires ^ 
9, d*un air inquiet & troublé 9 vous 
99 fomentez pax vos rêveries opiniâtres 



Septembre 175' 8^. 187 

I lagréable idée qui voas préoccupe- 
D'où vient que votre Lyre , cet amu- 

, iement jadis fi fort de votre goût , 
rèfte aujourd'hui muette & pou- 

, dr'çufe ? D'où vient que ces dodles 
guirlandes , ornemens facrés qu'ob- 

, tiennent fi peu de Poètes , ne pa- 
rent plus votre tête. Euterpe , je 

> voi^ en avertis » voit ce change- 
» ment de mauvais œil , &c fe plaint 
, vivement du tour que lui joue le 
, fils de Venus. Je ne parle pas de 
, la façon dont vous paflez les triftes 
I nuits : qui fçait cependant mieux que 
/vous» fi elles font lentes a termi- 
, ner leur carrière } Vous qui tandis 
^ que tout le monde repofe» ( hélas! 
, j'en puis juger par les effets que 
» le même mal produit fur le corn- 
, mun des hommes ) ne pouvant fer- 
» mer la paupière , fatigués tour i 

► tour Tun & l'autre bord du lit en- 
^jnuyeux où vous êtes, par de pro- 
j fonds foupirs vainement réitérés» 
j O terrible état! jours triftes & mal- 
I heureux que paffe un Amant ! 



. Le Poète conclue! ainfi : '' J( 
f, qu'inutilement l*auftere Piiilof 
99 fe mêle d'argumenter» lorfqu'u 
99 rannique paffion eff maureHe 
99 cdeur , c eft pourquoi je me tai 
9» tracé votre portrait de mon i 
M dans ces vers : tâchçai de vous 
99 connoitre » & d'avoir de vous u 
99 de pitié* Le fage ne prend a 
9> que de lui-même ; il eft ^on p 
99 Mentor » & fe guide par ie 

9^ flc:XiOnS. 

Le Comte EarattUri avoît 
fièvre 9 & quoique convalefcent , i 
toit trouvé a la première repréfeni 
d'une pièce nouvelle : TAureur 
encore ce fuiet^qui n'eft rien pai 
même , avec tant de grâces & d'eii 
ment qu'il le rend intéreffant. 

9, Enfin, dit-il9cette importune fi 
99 qui vous faifoit porter fouvei 
99 main au côté aut:.nt par cole^i 
99 par crainte & plaindre vorre fortj 
,>neureufcmenrdiffipéecommôla i 
99 au lever du Soleil > & eft allée , 
99 vie de la froide pâleur > de la 
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I lance foif, des agicacions, & des 
» criftes infomnies , ennemies du doux 
». repos» établir je ne Cçzi où fa trifte 

I figure. Dieu, veuille que ce foie dans 
> les reins de quelque ridicule avare,: 
<»qui poiTeffeur injufte d*un bienqull: 
;» rend inutile , cache fous terre les 
n créfors qu'il amaHè y ou dans le fang 
l9 ignoble de ce favori de la fortune » 
^ qui laife les Arts languir dans la 
9 mendicité aux portes de fon funerbe 

II palais (1). Au furplus ce qui m inté<<i 
Mceflèycber £^ameri»c*eft quelle vous 



[i] Itapurfop, 

Le vene a contriftar di , /o?îo avaro > 
Qke ingiufto pojjejbr ripon fotterra 
Il cumulato argento , inutil majfa* 
a fparger fuoco ne Vignobiljar^ue . 
Di chij ricco de i doni di fortuna » 
LàfcîiCL languir fù lefuperbt foglie 
VAtti mendiche. 

Avrai pur era 
liitijita in rojfo , c del erefciri^p i c m^fto, 
Pel rip ulita ïuna > e Valtra guanciat 
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»i ait abandonné. Vos joues dcba* 
9^ ra(fôes d'une longue & crifte bar- 
9^ be t vont donc reprendre leur ver* 
9, millon naturel » & déforoiais affii 
9, à votre délicieufe rable^ vous y goûte- 
y^rez autre chofe que ces poudres di£ 
9^ -gracieufes & ces dégoûtâmes larmes 
>> que diftille l'une après ^Tiurre la 
«9 BLecorte au col penché » drogoesfkfii- 1 
ff dieufes donc tout le mérite o'eft ap* 1 
» puyé que fur un nom fpédieux> tc I 
9y iurja croule efpérance des mortelst 1 
ff Que dis - je f Déjà même letbéatre ' 
99 vous a vu prêter une ofe^le-attenrito 
»» i Tes harmonieux accens* Ah 1 n'en 
9, doutez poinr, c'efti eux que voas^ 
,> vés le prompt rétabliflemenc de votre 
9i fanté. Maintenant qu'elle eft de re« 
»9 tour chez vous , fongés à en faire 
»f ufage, & â vous précâutionnec » par 
u des plàiârs non interrompus » con« 
9» tre les criftes jours que traînent 
1, après eux l'avenir Se notre bcûnf- 
» tatite deftinée. Le TeulTou venir des 
» momens pafTés dans la joie^aidei coo- 
9, 1er ceux que le chagrin accompagna 
Voici ttoe Pièce où le Pœte à la cha^ 
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leur naturelle de fon ftile, joint Tef- 
prit de Pacriocifaie le plus ardent , ôc 
cévendique pour ritalie le privilège 
€xclu(if d'emboucher la trempette épi* 
que(i)r 

* f9 Précieux morceaux / ( s*écrie-t*i! , 
écrivant au Cardinal BenwogUo, à loc* 
cafîon de la tragédie inriruUfe la mort 
& Céfar, par pAbbé Conti) " Que 
$9 déformais la fuperbe France cède 
st â ritalie les honneurs du Théâtre. 

93 Notre Langue , félon M« l'Ab- 
if hé Frugoni , n'eft propre qu a en 
li impofer â Toreille indulgente du fexe 
f^qui fe laiflè furprendre par une bleuet- 
,, te d'amour & par une équivoque ga- 
M lame \ mais non à peindre le brillant 
S) cliquetis des armes(i)9 le fer & le feu, 
99 arbitres des combats» les rocs renver* 
99 fés9 le» campagnes défolées^le fier 
9^ afpeâ: du Vainqueur 8c cette fan- 



[ i] -EUa fel vtit , tnôflra 

VEpita tromhay e ilfuon gravt dt i 

vtrfi; 
VAko fragor de Varmi , e Ufumo ,cU 
fangue 



ipa JovRMJtL Etranger^ 
^ glance moilTon de la Parque ei 
99 rage & le défîr de la vengeac 
9^ pirebc encore* 

Puis redoublant d''enthou(îa( 
défie notre nation de citer fes 
en ce genre de Poefie* 

. „ Que la France, dit-il (2), noi 
f9 voir 9 Ç\ elle le peut , fes Tafli 
y>^ ronnés de l'immortel Lauric 
5, poUon. 

Il va plus loin encore ^ il préte^ 

Eurer à nos Mu fes l'avantage d 
\z dans le Lyrique. Ce Poète n 
coonoit pas plus de Héros en ce 
que dans l'autre^ Ici plus d'un L 
François nous prévenant noc 



Dt le incerte battaglie ^tlt cadmt 
Rocche , c i predati campi , eicru 

petti 
De i vincitori, ele minaccey e l 
Vive ne i volti ancor de vinti ucci 
(1) Moftri Gallia ,/c puà , d*< 

fama 
Cinû i lorquati fuoL 

MM 
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tHalherbCi Quinault, ChauUeUi legrana 
RouJJtau 9 M. Lefranc ^ l'Auteur de 
la Henriade qu'on peut oapofer i'tanC 
d'autres, (juânrùm injlar in ipfo eJl).Sccm 
M. l'Abbé Frugoni nous fait â la fia 
de fa Pièce » un reproche peu mérité dix 
moins i préfent y celui de refufer nos 
éloges & nos applaudiUemens â la Poefi^ 
Iralienne [i]. Il nous fied fore mal , 
félon lui , de nous enorgueillir , nous 
donc la rkhelfe vient des dépouilles de 
fon pays. Pour prouver â ce Poece que 
la prévention n'a pas tant de part^qu'il 
fe l'imagine , â notre jugement » & le 
mettre dans tout fon tort , nous aU 
Ions analifer fon beau Poème fur l'en* 
crée publique de M» ' Morojini , nom- 
mé Procurateur de Sainr Marc , & renw 
dre toute la juftice due à fon talent 
pour les vers. 

(i) Ma perche a i plaujî noftri ini 
vida e muta 
Tîftai , ni corne vuol ragion^ rifpondi f. 
Perde tu ricca de le fpoglie nojire 
^ noi far onta , e fuperhir cotanto \ 
Septembre i^i^!^ l 



lA VERITE, 

POEME. 

» MusBS , Filles de Jupiter » il 
% tntù, donc encore permis, d'abotr 
t» der la Fontaine Sacrée ^ d où loit 
if voit le torrent de l'enihounaûne 
^ pcëcipicet à grands flots la ricbe^ 
9, l'éclatante Poefîe. Je puis donc en» 
'^ core> grâces à vos faveurs , celeftes 
^y Nj^niphes » m'eny vfer à cette divine 
}9.foarce , & malgré les; e£fbrc9 que 
^,fiut la pefante charge de ^o ans, pour 
^^ me courber le dos> èxre du nombre de 
\y ceux à. qui Apollon d'un fôuffle 
^^. propice infpiie fônefpric inventif 
^', & créateur , lorfque le fujet en 
^,.eft digne **. 

Tel eft celui qu*il entreprend do 
traiter. »i A quel plus noble but , dit-il » 
9» les flèches dorées du. carquois de 
'»PhŒbttS peuvent- elles atteindre? Peutr- 
» on chanter une tige plus noble que 
P «elUdes MoTofim : plante fnperbe 
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i,ûont Taugiifte tête & réternelle ra-n 
fi cine fe perdent depuis longcems dans 
„les épaiflTes ténèbres de T Antiquité^*! 
A ce début ,, plein d'enthoudarmet 
ic d'énergie , fuccéJe l'exrafe la plus 
^ive , occafionnée par la préfence d'una 
Divinité qui vient ^offrir aux yeux 
du Poète , monti^ fur le char leplus^ 
'xlatant. Ce célefte objet fe manireftei 
l lui en ces teitaes , 

fj Regarde 9 Sc reconnois en moi 
^ le premier but où l-intelligence hu^ 
ty maine afpire;* Je fuis la fource dit^ 
tf bien ^ j'ai, feule* le droit de contenir 
»i ter le c<ciir des Mortels : je fuis eai 
>, un mot l'immuable Vérité, L'au- 
»,. guftenomque tu tentes d'immor<^^ 
,i talifer m'attire en ces lieux. Il eft 
,, jufte que je favorife un fi noble 
j ouvrage 9 en y répandant tout rè-' 
„ clat qui m'environne» 

„Ton Parnafle , ajoute laDéeffê (,i)^ 
9 ne m'efl: pas auflî inconnu que fet^ 



[i] JVe del Pamajfo tuo^ corne' md,^ 
fognar ^ 



^ le figure l'ignorante muttîruder 
^, J aime les neuf Sœurs , & je préfide 
^y quelquefois à leur cercle* Les Poe-* 
^, ces me font chers , & lorfque fai- 
^ fis d'une noble idée , ^ ils quittent . 
^ le féjour rampant de la terre , tc 
i, s^élevent audelTus des fens , c*eft 
^y moi qui ious mille formes écla- 
^ tantes paroit alors fur leur dode 
9> Lyre , Se dont U brillante image 
^ caufe tant de raviflfement <S 

La Vérité inftruit enfuite le Poète 
ùxt la manière dont il faut qu'il sy 
prenne » pour chanter dignement fon 
Héros. Elle paûTç en revue tputes le) 



Vignara turba f a me le verdi Jelvt 
Igriote Jono Âmo le Dee forelle j 
Conlor m'ajjïdo. Amo i divin Voeti} 
£ quando il ealdo medittir gli leva 
^opra le hajje terre , e i frai fenjî » 
Jo tutto aller Julie [ublimi eetre 
Sono Jplendenti immagini mi mojlro $ 
B ton le b4^e fomighan\e mie 
t)i vioravigUa amo ferir U mcntu 
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époques de fa v^e > & s'arrSunc (ut 
les principales & les plus glorieufeSy 
elle fournit à fon Diiciple les idée^ 
qu'il aura à développer* Après cela 
elle difparoir. Tçlle eft la, marche dç 
cet ingénieux Poeine., qtii d'ailleurs 
ne le cède en rien pour {^beauté da 
ftile â tout ce qu'on a rapporté clde<!« 
.vant, 

EPITRES EN VERS^ 

Par jM. le Comte Algarottu 

Beahcoup d élégance > de pureté 
& de délicarefle dans le ftile j voilà 
ce qui caraâérife l'Aureur , qui 
d'ailleurs figure très bien avec le pré^* 
cédenc pour la richeflfe des images. 
Voici dabordla manière noble ^ingé- 
nieufe dont il loue l'Impératrice de 
Ruffie, fqr la proteâion qu elle accorde 
'aux Arts dans fon Royaume. 

^9 Digne héritière [i] du génie dil 

[i] QutUa c^e a pechi conojcma^ 
un tempo I ii| 



f p8 JouiMT^n £^ir^Wiil 
•^^C^rjPierpel^^GrandjPrinceflTe en'qifi 
^'j.Theureufe Ruffie retrouve tout i la 
,^ -fois & Jupiter Se fpallas , il eft donc 
,,. vrai que vous daignés approcher du 
„ Tfôiîc la iphilofophie , cette vérî- 
1^, dique ttitritceâfe des hommes, qui 
^y rtïéconnue ici feas fe tenoit depuis 
jy JongfemS ibus ks Portiques dé Pi- 
„ doue ou d'Oxford , affife à Técatt 
„ & le voile baifTé ? Quelle prompte 
„ eccciition fuit vos volontés fuprêmes/ 
„ Dcja pour enchanter vos oreilles par 
I, fes harmonieux accords , Euterpe 
„ quitte l'Italie & vole chez vous , 
.^, fiere d un tel emploi. Dtja Flore 
.„ parée de fes plus brillans atours abart- 
^, donne la France en votre faveur , 



i?Ve i foUtctri portici fedea 

©i Padoi'a , o (T Oxford, chiufa nd vdo^ 

La maeftrn dd ver Fûofofia , 

jQr tu la chiami , Augujla Donna , al 

JKoao 4 
Tu dd genio fra noi di Vietro crtdtt 
T^tl Rup Imptrio tuMincrva i e Gioyei 
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^ ic fait naicrefous vos yeux des mer* 
„ veilles qu'elle aiffaifonne dû pUi* 
„ fit de la nouveauté, Ceft ainfi qu em- 
„ braflant , par Tétendae de votre gé-» 
>, nie 9 les qualités de Titus Se et 
5, Trajan , nouveau Ccfar & nou*- 
„ vel Augufte tout enfemble , vous 
9y faites les délices de rUnivers, &;c. 
„ Chés vous , on voit les Rêves 
3,deDefcarres fediffiper à la vive clarté 
5, du Soleil Neutonien, & retourner 
,) confus à ce Temple caduque bâti 
„ fur les rives de la Seine , qui re- 
j> tentit fans cefle des fades cloge« 
39 prodigués aux Prêtres qui Thabif 
j^ tent , Grc. 

Il paroit que MM. Algarotti & 
Frugoni ne penfent pas de même fur 
le compte de norre Philofophe Fran- 
çois. Voici ce que dir le dernier : en 
{)ârlant de l'Abbé Conti , il le qua* 
ifie, " de fage & iîluftre partifan(ij 
4> des fameux principes Cartéfiens ^ 



[ I ] Vamadcr di quelle 

Tanto del i/ulgo al i/eder cbno ùfcurt * 

liv 



aoa JovnnAL Etkan€Er* 
»• qui ne font obfcurs qu'aux yeux peu 
» pénctrans du Vulgaire «. Ainfi fans 
Élire repaflfer les fonges creux de 
Defcartes de Ruffie en France , M. AU 
garotti a , comme on voit , fous fa 
main des compatriotes auxquels il 
pouvoit les adreuer. 

Partons à celle d^s Epitres de M. 
'Algarotti qui sadreflTe à M. de VoU, 
faire. . 

„ Quelle cruelle deftinée , con^ 
*» traire à mes dcfirs , m'empêche , 
idit-il , „ doâe Voltaire , ami des 
9y Mufes 1 de revoir ce cKarmant pays 
ji que. baigne d'un côté la Mer 3 & 
»> que terminent d'autre part les Al- 
M pes & le Rhin ? Pays fortuné, où . 
^> vous y lies le jour pour la' première 
» fois, & où Minerve a planté TAr- 
„ bre facré dont Apollon compofe fes 
^> Couronnes l Car il ne faut pas croire 
„ que cette fuperbe Ville qyii préfixe en 
^, France à toutes les -autres , que Paris 



Carufiam carte , il faggio , il chiaro 
Conti i Sec. 
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$î foie la feule Ecole du goût, la 
'9, feule donc le fein fécond produife 
9, les ingénieufes nouveautés. Ne voie- 
9f on pas chaque four les Arts & le 
,> Génie lui apporter te tribut de roii<4 
9J tes les Provinces qui Tenvironnentî 
,i Mais comme les cailloux , entrai-^ 
9> nés par le torrent qui fe précipite 
99 du haut des Alpes , fe polidènt par 
99 leur choc continuel 9 ainft Fefprit de 
>> la Nation fe perfectionne dans 
9f la Capitale. La Ciitique , allé 
» du Sçavoir & de la douce Ur-j 
if banité > y mec la dernière main , 
99 &c fçait en tirer Tcclat le plus vif» 
9> C'eft la ce qui a fait naître parmi 
f> vous un fécond Horace , un Racine 
f> digne Rival de la Grèce, votre fu- 
» blime Corneille^Sc l'excellent Molière^ 
o ce nouveau Selon dont la morale 
>i;piquante & enjouée ne ceffcra ja- 
99 mais de plaire. Telle étoit Rome 
9^ avant la funcfte époque de la bar- 
y> barie des Gots , & lorfque du hauc 
9f du Capitole elle didoit aux Nations 
p fes loix & fes ufages» 

p9 Cependant 9 ajoute le Poète 9 le 
l V " 
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^^ cems viendra , je i'efpere » où il me 
^ fera permis de revoir Paris & fe$ 
^ habicans <% Il finir paç çeue exclama*; 
fioa: . i 

j> Heureux mortel , dont la profe 
2^ nei:veufe m^rchp d'un pas égal i ^ 
l) celui de Tharmonieii-fe cadence i 
'v qui nourri de Miel Attique par les 
^ Mufes , doué par Minerve du plus 
9> profond fçavoir y & toujours iem« 
Ml Hable i vous-même ^ poflédes â boa 
Il droit le titre de Rojcius univer/èll . 

POESIES. 
Du P^e BettimllL 

D o u z s Poèmes compofent la patt 
que ce Sçavant Jéfuite a au recueil que 
nous annonçons. Ces douze Pièces mar^ 
quces au coin du soûr le plus épuré^ 
& de la belle Poene » font au defiiif 
d^ tout ce que Ion en pourroit dire»* 
LexpoHcion la plus littérale » malgré 
cp qu Viles perdent dans la traduâiion ^ 
eft iélo^e le plus complet qu'il iiott& 
Çpitpomble d'en faire* 
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Le fujec du premier Poème , eft U 
Peinture ; il eft adrefle à M. Tiépolo^ 
connu pour exceller dans cet art. 

,9 Illuftre Tiepolo ^ qu'elles grâces 
il n'ai- je point à rendre aux Dieux 
. ^j dont la faveur propice m'a conduic 
99 vers les bords fortunés de la mec 
9, Adriatique» moi qui paflîonémerit 
9) épris des beaux Arts , ai long-tems 
91 parcouru ritalie d'une MeràTautref 
91 Se des Alpes à l'Appennin , chec- 
„ chant quelque véritable & reffèm- 
py blante image de l'Antiquité ? Où trou«» 
^9 verai-je , difois-je en moi-même, , 
„ un Guide , un CorrégCy un Vtrontfe \ 
91 Dans mon impatience faccufois les 
9, Dieux. Je n'avois pas encore vu Ve- 
99 nife , cet heureux pays chéri da 
,1» Ciel 9 digne objet de fes foins & de 
» fa préférence , qui a le bonheur de 
•> te podeder; en un mot je ne te con- 
>* Doi(roi5 pas. Mais enfin un heureux 
»• fort m'a conduit vers toi. Je t'ai vujj 
" cher Tiépolo : fur tes pas s'avançoienc 
f» le Coftume ricliement paré 9 les vi- 
» ves manières , & la reffemblancÇji 
%* cette féconde nature > à travers la^- 

Ivj 



9» 
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9> quelle percent je ne fçai quelfeS 
m touches divines , qui ne fe trouveni 

empreintes que dans les fublimes 
jM imaginations , & dont le vulgaire eft 
* incapable. 

5, Mufe prcte-moi ton doâ:e piiH 
^, ceau , difpofe tes .plus trillanteç 
py couleurs^ apprête le iacré chevalet t 
^, & vie» guider ma main qui veut 
•p, eflayer de peindre ici l'aimable Tié* 
5, polo. Mais que vais-je faire ? Par oà 
„ commencer f Non 9 ce feroit pro» 
^y faner un ouvrage , réfervé au pinceat^ 
a, du divin Apelle. Qui pourroit digne» 
'^y ment retracer cette prodigieufe far. 
Pf cilité avec laquelle tu conduis en 
y, moins d'une révolution lunaire» le 
,^ plus, long & le plus difficile ouvrage ^ 
,9 au même point de perfection que 
>,, feroit un autre après une pénible étu^ 
',, de > & des veilles fans nombre ? Ce 
1,5 n'eft pointa la lenteur des années^ 
9j au pénible exercice , ni aux précep- 
9, tes ombrageux , mais à la feule ri-; 
j, chelfe du ton imagination , à ce no- 
^9 ble feu du génie qu'apportent ea 
p> naiiTant les Poètes 6c les Peintres^ 
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y; que tu es redevable de ton fçavoirr 
» C eft la nature elle-même, qui te gui*^ 
„ dant dès le berceau [ i ], t'a initié dans 
,9 ce temple myftérieux & de difficito 
1^ accès 9 où prédde l'appui & la di« 
>^vinitéde ton art, leDe(Tein, arbitre des 
>^ deftinées , prés duquel fe tiennent la 
99 taciturne Géométrie 9 environnée de 



[i] Per man guidato di natura ift^Jft 
p •• • •••• 

A pochi fcopre i fuoi fecreti il fommof 
De la bell* arte tua Jojlegno , e numM 
Il fatale DifegM , a cui da fianco 
La taciturna vien Geometria , 
Che di prapor^ioni % e di mifure » 
JE d^ Anglici ftromenti ingombra è tuttai 
Quinci Jiede vicin fpolpata e i membri 
Lacera Notomia , che ne le ftrage. 
De corpi umani j e in mei\o d fawi 

gue efulta; 
Non lunge la Scoltura al cinto apperde 
Il grave maglio ^^ lo fcaptllo ha iS 
mano^ 
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99 proportions &d'inftrucnens Angloî^ii 
^i & la maigre Anatomie aux membres 
99 déchirés 9 qui ne fe plaie que dans 
9i le carnage & la deftrudtion. Noa 
9,loin d'elles,fe voient auffi la Sculpture» 
99 le burin â la main , ôc fon lourd 
9> mailler pendu â fon côié , TOptiqueii 
9, TArchitedure , la Perfpedlive , &c. 
9^ Là font encore gravés les précieux 
99 reftes de Raphaël , du Titien -, du 
p lintoret > de Cagliari , ôc de ces fa-î 
99 meux Maîtres de T Antiquité , donc 
99 lardent pinceau (i), marchant d'un 
99 pas afTuré y animoit en un ctini 
99 a œil les fàlons des Rois 9 ou peu-t 
99 ploit les voûtes d'un temple de du 
99 vers perfonnages. On y compte anfli 
.9, les tiens 9 cher Tiépolo^ plus récent- 
'9, ment imprimes fur cette divine terre* 
99 Pourfuis donc la noble carrière où 
>9 tu es entré \ elle mène droit i Finir 
j>. mortalité» Déjà même, heureux imi^ 



[i] Che fulminando con permet Jîcurtt 
in brev* ora animar foUan timmenpi 
Sale dé" Régi 9 ôcc 
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)9 tareur de ces fablimes modeles^tu tou« 

„ ches prefqu'au but. Qui peut dire 

>, jufquoù, rival du Titien 9 tu pouffes 

,t,rartde diftribuer &de varier cesfujets> 

90 La tranquille harmonie préHde à ces 

«• ouvrages ; le four le plus pur les 

9» anime , & maître en l'art des oppo- 

«• iitions 9 ru fçais tirer de la norrce 

•» & du ménagement des ombres uii 

» f\ grand avantage, que Ion eft tenté 

» de ferrer une main vivante , qui 

M détachée par toi de la toile , paroîc 

» excéder la bordure. Quelle harm.o* 

«nieufe difcordance [i] /Quel rapport 

«* & tout d la fois quel contrafte de 

m parties <jui font leur effet par le 

m lecours mutuel qu'elles fe prêtent , dC 

» forment un tout le mieux ordonné» 

a» le plus parfait , qu'on puifle voir / 

« Quelle* vérité <lans tous tes carac;: 

»* teres ! 



fi] Corne concorde 

î)iJcordia unifie e parte , cppone • 

giunpe, 
n bel contrajto , di ch^ognuna è hUa\ 
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*• Les Grâces inimitables ( dît pluit 
bas le Poere dans le cours de cei élo** 
ge ) '« ne font plus les feules qui pré-« 
«> fidenc à res doâes travaux. On y 
*» voit encore Thonnête décence fi peu 
A» connue de nos illuftres Anciens ^ donc 
•» les toiles impures ^clicentieufes firent 
» autrefois prendre la fuite à rinno«« 
#> nocenre pudeur , & obligèrent la mo« 
M deftie à fe voiler. C'eft en quoi tu 
w les furpa(!es > cher Tiépolo. L étran- 
» ger voit avec plaifir l'innocence ca-i 
n raâérifée fur le vifage de la chafte 
9>Ëlle d' Agamemnon, que ta main a pk^ 
j»cée dans le fuperbe palais de Cornaro j 
t» ouvrage immortel que firent de con-^ 
I» cert avec toi les Amours & les Grar. 
f ces 9 Grâces pudiques ^ Amours 
f> innocens 9 dignes en un mot d entrer 
9» dans unféjour habité paries mœars^ 
jM & par la vertu.; 
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POEME SECOND, 
Sur la Philofophie & la Poefie; 
A M. Algarotti à Berlin. 

L E Poète Texhorre à terminer enfin 
fes voyages littéraires , & à rentrer dans 
fa patrie. 

« N'entendez-vous pas , dit-il , les 
9» cris de cette augufte mère, qui ja-f 
» loufe de la préférence que vous ac- 
>• cordez i l'étranger , vous rappelle i 
» & vous avertit d'être fur la mé- 
» 'fiance vis i* vis des ennemis acharnés 
» de tout tems ï lui ravir ce qu'elle 
w a de précieux , de plus cher. Revenez 
» donc briller dans Ton fein ; vous j 
9» pouvez, comme Philosophe agréan 
»• ble & comme Poète utile » tenir le 
» premier rang. Tantôt nouvel Horacej^ 
*» vous rappellerez par votre exemple 
« à la noble étude des Sciences & de 
*• ces beaux Arts qui font les délices 
w de l'efprit humain , les Mufes d'Ira- 
*» lie accoutumées depuis longtenxs à n|r 



%9 faire qu'un honteux commerce .c!*ina« 
a> tiles fadaifes. Tantôt devenu pour 
a» votre patrie un autre Galilée , vous 
» débarraflerez i'orglieilleufe Philofo 
>• phie de la fainte obfcuritç ^ui lenve- 
» loppe, & vous lui ferez prendre dans 
» vos dialogues élégans & clairs , un 

* vifage moins revêche & des manières 

* plus affables. 

» Mais de quelle utilité êtes vous 
«> à vos concitoyens dans ce climat gla- 
9 cial, où 'e jour dure C\ peu & la 
99 ne'ge éternellement : trifté demeure, 
i» non loin de laquelle ell cette côte 
•• avare, où difciple trop fidelle à Ta- 
•• mour , trop habile maître de ten- 
» dreffe , le malheureux Ovide termina 
^ en pleurant fa trifte deftinée. Sans 
t» doute que fon ombre qui gémit en- 
w cote fur cette rive infortunée , vient 
*» la nuit s'offrir a vous , & vous mon« 
•• trant du doigt Rome , votre Patrie , 
M vous cjnfeille de fuir au plutôt la 
w terre ingrate que vous habitez, 

» Venez donc, puiffant & divin gé- 
w nie, tirer Tltalie de fon afToupifle- 
1^ ment. Vous trouverez hélas / d votre 
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f»r etour nos Mufes bien difTérentes de 
mcc quelles croient ^ lorfqaelles allai* 
^i terenc le Bembe , & nourirent près 
^> du l'ô IHomere Italien. Les unes 
-w pleurent alfile^ fur L froide tombe 
^ de Laiiarino Se de Manfredi ; les 
» autres , après avoir longrems pa^rragé 
•»' leurs faveurs entre-G/ie^in & Maffei, 
^ Zanotti & Frugoni , maintenanr hors 
^ de combat par le poids des an* 
«•nées, vivenr loin de laréiieycon* 
^ tenres des brillants fuccès de leur jeu*- 
^ nelle ; randis que l'affreux Lethé» 
'M grofli de mille ruifleaux bourbeux f 
-•» ofe, parc du faint nom donde A6- 
•'»' niene , ravager l'Italie, 

9 Notre Théâtre, dont autrefois le 
*» terrible Ulijje , ou la tendre Méropt 
•* faifoit lornement, eft aujourd'hui 
* la pruic d'un impudent Pantomime , 
w ou d'un vil Muficien , & Ton voit 
^* chez nous la trifte Melpomene, vêtue 
••d'affreux lambeaux [ i],& le vifage dé- 



[ I J £ Melpomene in pan kceri 4 
pannip 
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» figuré , demander aux paiTans un Me<^ 
M ctnt ou un Léon. . 

Du défordre ou du mauvais état 
où fe trouve la Pojefie, le Poète pafle 
à la Philofophie^ mais ce nouveau point 
de vue excite encore fes plaintes qu'il 
exhale ainfî. 

w Lorfque [ 2 ] ce fublime génie 
I* Anglois^ Père du fçavoir» & Créateur 
9è d^une nouvelle nature 9 des mains 
» duquel eft fortie la vérité tant défirée 
M des foibles mortels; lors dis- je > qu'il 
» préfenta aux nations la riche coupe 
» dans laquelle il avoir fçu raflènv* 
» bler feul tous les tréiors de la 
» Phyfique , vit-on Tltalie ambitionner 
99 ce divin Nedar ? Ah ! vous ne fçavez 
•>que trop , qu'alors Tinfenfée détourna 



Lacero il volto al pajfaggier mofirandoi 
Un Mecenate od un Leone implora. 
[2] Allor che il grand Padre Bri-- 
tanna , 
Qud di Natura e del favtr , qud PadrfS 
De Vajpettata verità divino , &c. 
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m Tes lèvres du falutaire breuvage ^ 
#* & qu elle le prie en averfion ; tanc le 
3f penchanc qui Tencraîne à roi(iveté $ 
•> a de force ; cane a de pouvoir en- 
«> core fur elle cette ignorante érudi- 
••tion, fille des ténébres[ i], qai jadis le 
#» fouet à la main , & bizarement vé*- 
#» tue f didtoit en ftile barbare ks 
•» tiranniques Loix, Se impofoit auGé- 
•» nie le -joug de la fervitude. 

Le Poète finit par réitérer fes 
inftantes, & par exhorter M. Algarotti^ 
à venir confoler les ombres de Galilée 
êc du Bembe. 



[ I ] Tanto Vo^io poteo , tanto V arnica 
Va l ombre ujcita , e di fiagtllo armata 
Doua ignoranja , che àe^ Jacri ingegni 
fedca tiranna in manto arabo ^ in lingua. 



sêB 
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POEME QUATRIEME "* 

L E but de ce Poème eft de célébrer 
quelques- unes des beauté> qui fe voyenc 
4aiis Rome» & principalemenc chez Iç 
Cardinal Silvio Valenti. 

Le Poète s*udre (Te d'abord à (a Mu-. 
fe, donc il célèbre avec le plus noble! 
& le plus vif enjouement , le retour, 
après une longue abfence* 

vEiifin, dit il, je ce retrouve» Mufe 
m qui me fut toujours chère , & donc 
m la trop longue abfence ma fait crain* 
M dre qu'ennuyée de la fatigue des^ 
WL voyages, tu ne m'eufTespour jumaisi 
M abandonné à mon deftin. Mais ta 
•I reparois , & déjà les divms mauve- 
8i mens qui fe paiTent dans mon ame 
^.m'annoncenc ton retour. Dé|aje fens 
j^, ma veine poétique fe réouvrir, & le 
^, plus noble enchoufiafme fe réveille en 
y^ moi* Déjà 9 nouveau Prométhée > je 
3, m'empare du iéiX célefte , pour 
^ donner la vie â tour ce qui m'envi* 
p ronne, &€• 

ii Quelle eft cette foule augufte qui 



Septembre 17 j8. ilj^ 

^Yavance^ Dieux ,.j apperçoîs le chœur 
s^ des beaux. Arts / Celui des fublimes* 
i^ Sciences vient à fa rencontre : oui ^ 
^ ce font eux , je les reconnois à d'in-* 
)9 faillibles marques. Quelle eft en« 
#» core cette fiere Divinicé qui marche 
V â leur tète ,, après les avoir réunis^ 
xf fous Tes drapeaux »& dont les moin« 
l3 dres geftes font fi fcrupuleufemenc 
}> exécutes par la troupe qui Tenviron- 
»>» ne f Que fa démarche eft tranquille 
19 8c majeftueufe / Que fon fourire SC 
»> fes manières font, agréables ! Quelle 
9f beauté naturelle l Quel regard péné- 
9^ tram ! Que de perfedlion dans cette 
99 taille, quel jufte milieu y eft obfervé / 
9» Enfin que de grâces , de vieueur > 
f) d'Harmonie l Ah l qui pourroit i ceç 
»9 traits méconnoûre le Dieu du goiiil 
9) C'eft lui-même > il me faifit la main» 
$9 O bonheur fans égal ! De fa bou-^ 
>9 che vermeille coulent en ma faveur 
«9 des: paroles enchanterelTès » qui m'é« 
9, lèvent, au dcifusde ma foible nature; 
9» Regarde , me dit en fouriant ce 
1^, Dieu^, admire mon domaine : c'eft ici 
i» que. jeitiensma Cour» & qjie Je di|^ 



^» penfe mes faveurs aux rares génies 
^y qui abordent en ces lieux. Je leur 
' ^y fais part de toute ma Divinité, & 
^y toujours prêr à les exaucer , fouvre 
^j pour eux tous les créfors de mon 
p, iublime fçavoir , & de ma mâle ima- 
^y gination. C'eft â mes foins que 
^^ dans ce climat on eft redevable , de 
yi cette noble & fainte émulation qui 

9> y l'^g^^' £" ^^ ^^^ ^'^^ ^^^ 9^^ 
,^ ai pris plaifir de rafTembler dans 
,, Rome tous ces rares & nobles talens 
„ qui rie fe trouvent que difperfés 
„ dans le refte de l'univers. Veut-elle 
P, rendre en marbre la vive redêm-^ 
p, blance de quelque Héros , &c. 

Le Poète palfe ainfî en revue dif- 

• férens, arts tels que la Peinture , la Gra- 

(▼ure , &c. mais la description qu'il fait 

de la Mofaïque eft admirable. Ceft 

toujours le Dieu du goût qui parle. 

,> Admire , dit-il au Poète , la ver^ 
5, tu de TArt. De Tinduftrieux arran-î 
p gement de mille petites pierres , on 
^, voir fe fornjer tout â coup des tours, 
., des palais , les murs entiers d'une 
,^ vafte cicé« Là c eft la Mer dont le 

feiA 
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^ „ fein ondoyant fe gonfle & fe hc- 
,j riflè de flots écumans. Ici c eft une 
-:rive verdoyante, qui s'élevant peu 
/, i peu en coteaux , paroit chargée d'ar- 
„ bres& de buiflbns , i l'ombre det- 
9> quels tu peux appercevoir le tran* 
39 quille Berger enflant Ton chalumeau , 
.1, tandis que fes Vaches paiffent en li- 
.99 berté. C'eft ainfi que jadis Cadmus 
99 vit naître une armée autour de lui » 
9, des dents qu'il av oit femées. D'abord 
99 la terre entrouverte livra paflfàge aux 
99 pointes des dards ; le panache des caA 
saques vint en fuite; oientôt un front 
,9 fourcHleoX) relevé par deux farouches 
99 prunelles 9 parut à fon tour 3 & enfin 
j, le refte du corps ; de forte qu'en 
9f pn inftânt une armée s'offrit tout.! 
f> coup la lance en arrêt aux regards 
9, du Héros interdit. Tel eft le mer- 
„ veilleux effet de l'adroite combl- 
ai naifon des parties qu'employé l'Art 
mi de la Mofaïque , Art , ajoute le 
Dieu , *> digne de la jaloufie de l'An- 
,, tiquité , qui avec fes deux Colom- 
„ l)es tant vantées par Plim & Fm- 
„ rimif ne peut rifquer le parallete 
„ qu'avec bien du désavantage - ^ 
Septembre 17 jB* ^ K 
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Le Goût conduit enfaite le Poète 
à ia fuperbe & délicieufe Maifon du 
Cardinal Valtmi. C eft là qu'il lui fait 
d'abord remarquer : 

M L'induftrieufe Botanique chargée 
'•• de Plantes d'outre-mer de toute eC- 
» pece [i] 9 dont elle fait le choix » 
» & qu'elle arrange enfuite avec dé- 
» licatéfle dans des vafes fîmétrique- 
» quement rangés; l'Hydraulique oc- 
M cupée à faire prendre aux eaux d'une 
w fource qui jaillit en ces Heux , une 
n route nouvelle & furpreiiante , & 
» fa fœur la Méchanique qui partout 
»• ordinairement fuccombe *fous le 
^ poids des poudreufes machines & des 
» leviers [i] , mais en cet endrok eft 
w iefte & proprement mife. Vois , 



[i\ La Botanica inàuftn il grembo 

piena , 
pi gemù oltramarini , e ii femente , 
Qiella trafceglie ^ e in rifortiti vafi 
Mdlemente diffonCf 
^ £1] La forella ai Ui , qudla cke d^ 

trotte 
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die le Dieu , „ avec quelles grâces ^ 
,i quelle gentillefle elle t'invite de 
„ t*a(ïèoir à cette table enchantée qui , 
9, noû moins mcrveilleufe que celle 
„ lïArmide ou de Merlin , fe trouve 
„ en lin clin d œil couverte de mets 
,9 qu'une nàain invifible y place fuc- 
19 ceffivement **. 

L'Optique &:J'Aftronomie s'of- 
frent à leur tour fous un appareil auflî 
ingénieux que les précédentes. La 
defcription de la riche Bibliothèque 
du Cardinal VaUnti , eft encore un 
morceau admirable dé peinture Poetir 
que. 

Le Dieu du Goût finit par faire 
remarquer à fon Elevé , les difFérens 
Peuples qui viennent â Rome lui payer 
le tribut de leurs Arts particuliers. 
Quelle richefle d'images ! Queliné- 



Polverofa tra macchine , c tra Uvt 
Vtiefii ognor , qui piu leggiadra e 

monda 
La Mcccanica vtàu 

Kij 
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puifabie fond de couleurs répandues fur 
toute cetteDefcription?,, A cericheTur- 
•• banyditie Dieu, tu dois reconnoitrele 
^» Turc, & le Ruffieo â fa fourure. Cç 
»> noir vifage que tu appercois entre 
„ ce Chinois ^ ce gros Arménien ^ 
9» eft un habitant de l'Ethiopie. La 
,9 barl)e de celui-là t'annonce que la 
f9 Grèce eft fa patrie ; celui^-ci > à fes 
9» prévenantes carl^flès fe fait connoi- 
99 tre pour un habitant de la France. Le 
99 taciturne regard de cet autre dit 
,9 qu'il eft Anglois ; enfin tu vois 
9, U bas le fier & grave Efpagnol 1 
\y côté du férieux Batave. Ne te fem-! 
99 ble-ç-il pas , en te voyant ainfî cn- 
9> vironné de toutes les Nations 9 avoir 
99 le monde entier pour patrie s & 
„ habiter tout l'Univers ? Qui ofera 
99 vanter à l'avenir les Palais d*/4drienf 
99 les Jardins de Néron & la dédai* 
99 gneufe opulence d*un Luçulle ? Quant 
99 i tnoi peu me fuffit : j'aime les 
99 Arts pour leur utilité , & je fais 
f, choix de ce qu'ils ont de plus pré- 
l'f , cieux. Ceft le Tiflerand Perfien qui 
# fabrique mes toiles '^ le Potici: Çi^r 
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f> Dois me irournit de vafes & d'a- 
» gréables Pagodes ; je couche fans 
»* Tafte fous un pavillon quù l'Inde 
w me produit , Êrc' &c. il n'^y a d'heu- 
a^ reux i dit le Dieu du Goût , en s'en- 
volatir] M que ceux qui font ufage de 
M leur fortune , pour fe procurer leurs 
» aifesf, & qui en cherchant leur fé- 
•> licite , fçavent faire auifî celle des 
» autres «. 

Le Poète refté feul à admirer les 
autres beautés qui fe trouvent i 
thaque pas dans cette délicieufe 
tnaifon ; il en continue le détail tou« 
jours avec la même grâce y ôc la même 
profufion. 

POEME SIXIEME. 

Celui-ci eft adrefle au Père Gr^- 
nelli y Jéfuite, L'Auteur , après d'obli- 
gearis reproches fur fon filence , Tcx- 
horte à reprendre la trompette de Mel- 

f>omene , Se à rentrer dans la bril" 
ante carrière qui lui a autrefois valu 
tant d'applâudiflemens. La nature du 
fujei^ conduit naturellement le Poète 

Kiij 
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à la peinture des dîfgraces que laTta- 
gédie a effùyées dans ion pays. 

» De Reine gu elle étoit > dit-il ^ 
» devenue tout -à -coup une vile ef- 
» clave ,on ne la vit plus paroitre en 
^ public , qu'en habits déchirés , le^ 
•» vifj[ge chargé de rides , ou cou- 
w vert d'un mafque comique & in- 
» décent qui excitoit l'indignation & 
*» la rifé- du public, [i] Alors oïl 
** voyoit la folle & ridicule popu- 
>• lace interrompre la Pièce, & deman-. 
■• der que TAdeur fit place fur U 
5> fcene , farce lieu confacré pour les 
« Dieux & les Héros , à quelque 
»» Oiirs furieux ou à de vils Athlètes. 
» Goût bifarre l Vrai caprice de gens 
M que la fièvre tourmente l Ccpen- 
» dant la joie fe manifçftoit alors fur 
» le vifage des Spedateurs. Il ne fal- 
M loic que l'accolade de deux com-» 
»> battans , un Fantaflîn en croupe, 
«un embrafement de la Ville de Troye, 



( I ) ■-< Media inter carmins pcfcunt 

Aiu Uffiém > mt pugiles. Hor. £p. x. L. i« 
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M ou le magique trajet de Mcdée dans 
M les airs , pour que Ton «ntencUr par* 
M tir auffi-tôc de cous les côtés du 
a» Cirque un mugilTement & des hrM 
» reniens de main fi grands , , que vous 
» euflfcs dit que la Mer étoit en fu-p 
»» reur , ou que les vents fiffloienc fui: 
>* l'Apennin. 

O honte , ô deshonneur pour no- 
» tre Nation , s'écrie le Poète îMais 
»• enfin , cher Granelli > vous avez 
M paru ; vous êtes pour elle FAftre 
9f bienfaifanc dont les ténèbres & Yc^r 
;» reur redoutent la préfence. La Tra- 
» gédie ,cn vous voyant, s'eft réveil- 
» lée & embellie. Les grâces de U 
n jeuneflTe ont repris leur place fur 
» fon vifage. Ennn elle retrouve au- 
» jourd'hui ^ par vos foins , c^tte no- 
M ble parure qu'elle eût en Grèce, 
9> cette majeftueufe démarche & cette 
» impofante fimplicité qui la caracr 
49 térifenr. 

M Pourquoi donc , ajoute le Poète , 
» ne pas continuer de fi nobles com- 
» mencemens , & ne nous pas faire 
p compter les années par autant de 

Kiy 
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•» chef d'œuvres de votre façon ? L'Ita* 
9> lie mécontente de ne poflcder qu'un 
ff Ulifle & qu'une Mcrope. 5 vous 
»> ciceroic partout aujourd'hui comme 
y^ fon reftauratéur , & nous la ver* 
99 rions marcher d'un pas égal entre 
>, Athènes & Paris *'. 

Il lui propofe enfuite de remanier 
certains fujets jufquici manques. La 
tournure qu'il employé eft des plus in- 
génieufes & des plus Poétiques. 
• „ N*appercevés-vous pas , lui dît- 
il , »• cette foule d âmes attirées par 
„ le bruit de votre réputation fur les 
,, bords du Cocyte, qui vous implorent 
99 à mains jointes , & vous conjurent 
3, de les rappeller à la lumière > Voyés 
,, tous ce% Héros dont les regards fe 
j, fixent fur vous. Ici l'implacable An- 
5, nibal , qui veut retourner à Cannes 
y9 OU à Trébies, pour y fubir du moins 
9f une mort plus digne de fon cou- 
99 rage. Li les deux Brutus , Céfar , 
9» Pompée 5 Pombre fauvage de Ca- 
yj ton n'ont qu'un cri après vous » & 
99 prétendent recevoir de votre main 
>> une nouvelle vie 9 que vous fenl 
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^,,cteî digne 5 félon eux, de leur pro- 
f9 curer. Cet autre remarquable par 
,5 fon cafque^en qui Ton reconnoit le 
5i porc & la démarche de Jupiter j,efl: 
ji le Héros Macédonien. 11 gémit è.n- 
o» cbre de s'être vu plus d une fois vain- 
99 eu fur la fcene , lui que l'Univers 
,) admira chargé des dépouilles de 
,, ritîde ; trainant des Rois derrière 
u fon char de viftoire. Remarqués 
9> avec quel dédain il s'envifage lui- 
yj même , cédant à une femme cette 
» fupériorité de fentimens qu'il 
f > avoit difputée à Porus > fon captif , 
9> avec tant d'avantage , €rc. Il n'eft 
M pas un de ces Héros qui ne fe plai- 
9, gne de quelque outrage de la parc 
9> de l'Italie 5 &.qui n'en demande 
9) réparation. Mais furtout ceux » ajou- 
re le Poète 9 >> qui par un fort plus 
99 cruel fe voyent forcés [i] de doa- 



{i) Le Poctc entend parler ici desD rames 
mis en mufiqûe , qui onr entièrement pris la 
place de la vraie Tragédie fur le Théâure lu- 
lien* 

Kv 
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3, ner à leur chevelure négligée un 
„ tour élégant , de peinlre leur Mar- 
3, tialê [ i ] & auftere figure , & 
)9 de tirer de leurs goziers rremblo- 
5, tans une voix féminine , accompa- 
5> gnée des plus ten.ites inftrumens, 
51 eux qui ne connurent pendant leur 
99 vie , que les fons furieux de la 
yy trompetre de Mars •*. 



\i\ A innanellar rincuUa ehioma y 
e lafpra 
Militar guancia a colonr ", che pci 
Non più del mariia lituo in mono J^lra^ 
Ma di dolci arpe alfuono , c di $^iole 
Tremula increfpan gorgbeggiando , e al 

vento 
Vibran la voce non viril • ; . 
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POEME SEPTIEME. 

Naples eft ici Tobjec fécond de 
renthoufiafme du Poète* La vue des 
environs délicieux de cette charmante 
Vilie, le frappe & le fai(it:il s'adrefle 
à r Abbé Benaglio » Ton compagnon de 
voyage y & lui confeille de tirer de la 
pouffiere cette doue Lyre [i],fi peu faite 
pour y ramper, dont le Lanarini Im 
<i fait préfenr« 

3, C^i'attendez-rous , lui dit- il? Oà 
„ pouvez vous efpérer de trouver un 
>. fujet plus riche ou plus varié, 8c la 
•j, narure plus riante, qu'en ce lieu de 
,, délices , où vous la voyez contente 
„ d'elle-même , s'applaudir & fe mi- 
„ rer dans les objets qui l'environ- 
„ nent , &c» 

Le Poète n'oublie pas ce qu'il doit 
en paflant aux mânes de Virgile & de 
Sanna\ar. 

„ Que tout enfant d'Apollon 9 dit il. 



[i] . . . • Pifcuati 

Da la polvt non fua la dotta lira , 
Cui La^iétrin temprà le carde, &c* 

Kv; 
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99 âéckiflè ici le genou , pour hai(ee, 
3, cette refpeiSbble terre, & qu'avant 
y, de paûfer outre » il fufpende à ces 
,^ myrthes& â ces Lauriers ^ ou la Lyre 
9^ ou le Chalumeau. 

Il continue ainfi^ à mefnre qu'il ren^ 
contre quelques-uns de ces précieux 
monumens d'Antiquité dont Naples 
poffèdc l'heureux dépôt Enfuîte il en- 
tre dans la Ville même ; il en admire 
le TOrtf & les agréables promenades» 
Ce Poème élégant eft terminé par une 
très belle & très vive defcription da 
Vefuve 9 qui le même foir que le Poetç , 
arriva 5 vomit beaucoup de flammes» 

^ POEME NEUVIEME. 

Cette Pièce eft une critique piquante, 
& faite avec tout le goût poflSble , de 
TEloquence de la Chaire à Venife. 

„ Le tems confacré â la blême & 
„ auftere pénitence , me rappelle à Tef- 
,, prit ( dit le Poète au Père PellegrinL 
Ton confrère) „ ces jours chers à ma 
„ mémoire , quoique marqués au coin 
9, de la triftede , où grâces au Ciel 
a ;e dévorois aifis parmi vous cette 
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ii Eloquence Ciccroniene qni couloic 
J> des bouches facrées du Aoâe Se gra^ 
99 ve Maniago 9 du riche Quirico , & 
>, du mâle & véridique Sanfeverino (i); 
I, Mais par quelle fatalité voit-on de 
9i nos jours le puifTanc Art de la pa^ 
,9 rôle 9 viâime du caprice, dans l'en* 
9> droit même où fon culte & fesau- 
„ tels font le mieux établis, n'avoir 
3, tantôt que peu d'Adorateurs , & tan- 
,5 tôt en être accablé ? Non , jamais ce 
99 vain fantôme dont le vulgaire fait 
99 une Divinité arbitre de notre fort, 
,^ n'a du haut de fa fatale roue donné 
„ tant de preuves de fon capricieux 
„ pouvoir , qu'il en donne aujourd'hui 
,, dans nos temples facrés. C'eftlà que la 
99 Fortune affile fur un trône peu fait 
j, pour elle, jouit en Tiran d'honneurs" 
„ ufurpés au vrai Dieu , & diète fes 
,, bifarreries d'un air formidable. * 

„ Vien avec moi , Peïlegrini \ quifr- 
3, te cette Lyre dont Maffei & Catulk 



(ï) Jéfuites qui préchoient alorr avec o» 
.grand fuccès à Bologne* 
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„ cbnt fait préfent : tranquillement 
,, afSs au port , Jetcons les yeux for 
„ ces hardis Nageurs que le feu de Té- 
py mulation entraîne dans les flots de 
„ cette Mer orageulc , & examinotis 
„ â loifir quelle fera leur deftinée, Re- 
„ marque d'abord quelle diyerluéd'ha- 
y bits & de figures règne parmi ce^ 
,y Athlètes que tu vois entrer dans Tin- 
„ certaine carrière. L'un , fuivi dç la 
^y maigre abftinence & de Thideufe auf- 
„ térité , épouvante par fes hurlemens* 
.,, L'autre au contraire , le rein frais & 
„ poli, les cheveux artiftemenc frirés9 
„ débite en cadence & avec grâce des 
„ termes propres & choifis : à fon geûé 
,y étudié 9 au fon varié de fa voix , peu 
„ s'en faut que le Spectateur ne croye 
,, voir la Mufique & la Danfe jouer 
5, chacune leur rôle i (ts yeux. Celui-ci 
M enveloppé dans fon manteau , tantôt 
»commeun forcené fait fortirde fes iné- 
«branlables poalmons une voix de Tau- 
» reau , que la voiire du temple répé- 
M te en mugiflTanc/ rantor habile Comé- 
•9 dien , met la plrvifanterie ou la Sa* 
M tire en ufage > & finit par indigner ou 
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u par faire rire le Pécheur qui s'atten- 
w doit â verfer des larmes. Voilà ce- 
»» pendant ceux que fuit Tinfenfée mul- 
•• ritude, & qu'elle applaudir par Ces 
*» fourds bourdonncmens. Crois -ru, 
»• cher Pellegrini , ajoure le Poète , 
» que ce foit un zèle divin qui les ani- 
» me, & qui fair mouvoir leur langue? 
» Crois-tu que <e foit H le fruit dé 
» veilles affidues, & d'une longue & 
»* pénible étude des écrits de Paul , 
»> ou d'ÂuguJîin^. Cependant qu'à leur 
»» place on voie monter en chaire le 
»* dpfte & vertueux Cimon , qu'oii 
*> ne fçauroit entendre , fans dévorer 
»* tout ce qu'il dit , & fans que l'ame 
9> enchaînée fortement fur fes pas le 
w fuive par tout où il lui plaît de ta 
. »* conduire V vous verrez Cimon tout 
.»* au plus environné d*un très petit 
H cercle de gens fenfés , tandis que 
» l'ignorant vulgaire fuit loin de là, 
» fans en fçavoir la raifon. 

» O toi / s'écrie le Poète » dont les 
9 Dieux ont choifi le fein pour patrie, 
9» Venife, fouffriras-tu plus long tems 
» de tels ajiHU } \\ ^«jqaet Xo^s les yeyx 
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de cette ville les obligations qa*^elle al 
l'Eloquence , & l'engage adroitement 
par ce motif à venger fes affronts. cCeft 
»» d'elle que te font venues cesfagés 
M Loix qui font la bafe & le fonder 
Jy ment de totr empire. Ceft à elfe 
.,, que tu dois l'honneur d*avoir été 
„ jadis l'arbitre de l'Univers, qui ve- 
,, noît de toute part foumettre i ta 
„ décifion fes longues querelles (i). 
„ Alors on la voyoit prendre place dans 
^y ton refpeftable Sénat , la balance i 
,y la main , & rendre à chacun la juf- 
„ tice qu'il méritoit. D'un regard , elle 
„ terraflbit lemenfonge& la fraude, 
„ elle impofoit Hlence aux furies» 8c 
„ mettant un. frein a la dîfcorde , elle 
„ enarrêroit les dangéreufes morfures. 
',, Tandis que les faints Traités cou- 
„ roient aux Autels fe donner mu- 
^, tuellement la main , la raifon marr 



(i) Pluficurs Peuples écoient autrefois dans 
Tufage de porter les matières contentieufes à 
Vinife , & le refrein ordinaire des difcuHions, 
écoic : Eamus sd b^Ms Ytnttos* 
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,i choît en triomphe, & Ton voyoic 
,j la juftice 6c la paix fe confondre 
9> dans leurs chaftes embraflades. 

„ Mais qui peur mieux que toi » 
i, divine Eloquence , raconter les bien- 
„ faits dont tu comblas cette augufte 
„ cite ? (i) Que de Lauriers n*as-tu 
,^ pas cueillis en fa faveur , fur les pas 
„ de la Vénitienne Bellonne ? Ne t'a- 
,5 t-on pas vu, fidèle compagne de fes 
99 Pilotes , t'embarquer avec eux , & 
i, amollir par ton pouvoir le cœur dut 
99 & farouche du riche Perfan » ou de 
9, l'opulent Arabe ? (2) Que dis-je. 



[i] . . . . Tu mille palme, 
Tu mille a VAdria militar trofei 
Cogliejli il crin ctelmo guernita , ed ufa 
Il Veneto a feguir Marte fra Varmi. 

[2\ E tu pur fe' che Vaureo fieno 
anch*oggi 
Di par con Vaurea Uherta felice » 
Al Veneto Lion tempri e coreggi 
Che' Valma copia 9 e le béate paci 
Fer mm ne guidi 9 e con le patrie leggi 
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„ ce frein doré dont le Lion Vénitien 
9> fe fert de nos jours avec cane d*a- 
9> vantage, pour faire marcher d'un pas 
^y égal l'abondance & la paix , de qui 
„ la-t-il reçu, fi ce neft de tes'mains, 
„ & de celles de Theureufe & aimable 
„ liberté > Enfin de quel autre que de 
„ toi, a-t-il appris à foumettre lafor- 
^y tune, par tout ailleurs indocile & 
„ volage , & la populace orageufe au 
M pouvoir des Loix & de la pruden- 
99 ce ? Vien donc , puiflante Déeflfè i 
,, venger tes propres droits : regar- 
,> de avec quel orgueil ta livale uiuf- 
^y pe les honneurs qui t'appartiennent » 

3, &C. ^ 

Voilà certainement des traits d'une 
belle imagination , & la foibleflfe de noi^ 
ire Profe n empêche point qu'on n*y te»- 
trouve quelques parties du grand Poète, 
diJjeSi membra Foetst. 

Co^ faggi inviolahili conjîgli 
L*indocilfempre , efempre varia altr&i^t 
Fortuna yt il vulgojlutîuantt imbriglL 
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P O E M E XII. 

6r dernier. 

Ce dernier Poème fait trop d'hoii* 
Tient au P. BettinelU , pour le paiTer 
fous filerice. 

CeftàMantoue, fa patrie, qu'il l'a- 
drefle , &^ il lui rend hooiniage de fes 
ralens avec tant de grâce & de naïve- 
té , qu'on ne fçait lequel on doit le 
5>lus admirer en lui ^ ou le Poète 5 od 
è Patriote. Voici fon début : 
* 9a Charmanre Patrie , je fens renaî-^ 
y, tre en moi ce divin enthoufiafme 
,, que je reçus dans ton fein avec le 
^ jour [i], Tapréfénce le réveille & 



[i] Sento 9 Patria gentil , VeflroffÀ 
fento , 
• • • . • • • • i 

. • . • dentro me rifcuote 
Del caldo agitator gli organi e i fenji 
Chiamando fuor da le ripojie celle 
De Velafiicafibra créatrice 



f> me didle le noble ufage que j^eit 
9> dois faire. Déjà je fetis mes orgahesi 
f9 qui faifis d'un noble feu appellent 
M à leurs fecours cet efprit inventeur 
fy qui ré£de dans mon imagination^ 
f 5 luivi des idées légères , des riantes 
39 images Se de cette foule de fentir 
ï, mens & de penfées de toute efpe* 
9} ce » fujets errants du libre empire 
9i de la Poefie. Un cri fecret fe fait 
jj entendre au fond de mon cœur r 
9yjk j'éprouve au dedans de moi-même, 
j9 je ne fçai quels mouvemens qui m^ 
99 font treiïaillir & qui parcourent tou--: 
99 mes veines «r, 

S'adreiTant en fuite à fa Mufe 9 il lui 
fait envifager la nobleffe du fujet qu'il 
va traiter; puis il entre dans le détail 
des avantages de fa Patrie /& des em- 
belliiïemens qu'elle a reçus depuis peu; 



Gli fpirti animator y Vagili idée 9 
I dipinti fantafmi , c la gran turba 
D^affetti 9 e di penfier vari di forma , 
D'indole, di colora popolo errantt 
Del poetico regno. 



Septembre 171*8. aj| 

Ce tableau efl: fait avec tout le goûc 

& toute la richeflè donc il écoit fufcepti- 

ble ; en force qu*ici la plume du Poète 

. vaut lé pinceau le plus délicat & le 

: plus habile. Voici la manière dont il 

. repréfente la boqcé du territoire de 

Mantoue. 

^^ Bacchus , dit-il , quelqu'ami qu!il 

^ ^^ foit des coteaux ^ ne laide pas de 

. ^j nous prodiguer fes faveurs. Oui 

^, je Tai vu accompagne de Sileqe 

^^ & de fes Satires altérés , charger 

^ lui ' même nos ceps de fès dons , 

^^ au milieu des acclamations & des 

^a danfes joyeufes , qu'exécutoit autour 

^^ de lui une ;foule incroyable d*Al* 

^^ lemands dont il étoit environné , icc. 

Lç.rçfte f ft de cette énergie & de la me- 

' me beauté. 

Le Poète, dans le coursde ce Poème » 
n'oublie pa^rflad^^efler la parole àVir* 
gile , & de relever l'avantage qu'il a 
d'être fon Compatriote : nous citerons 
encore ce morceau , pour finir. 

„ Ombre de mon cher Virgile , dont 
^^ je vifitai il y a quelques mois Tau- 
^^ gufie tombeau $ tu fçais Ç\ c'eft oouc 



:t^S JoURftjtzETRjiNGEft. 

\,^ moi un plaifir fenfible d'être hé au 
^^ fein de la même patrie qui te don- 
^i na le jour ^ & de refpirer le même 
^^ air que tu refpiras autrefois. Oui ^ 
^, c'eft à ce précieux avantage que je 
^ dois le fuccès qu'ont eu mes foi- 
^^ blés talens. Tu fçais auffi fi je chéris 
j^ tendrement mon aimable Patrie , & 
^^ & fi je vois avec plaifir renaître de 
a, tems en tems dans fon fein les im- 
^a mortels Capilupi , les Cajliglioni , un 
^^divin BaldeJJare , &c. 

Le Poète termine cet agréable Chant 
par les vœux les plus tendres en faveur 
d^une patrie qu'il paroît chérir en bon 
citoyen & en homne éclairé. 

(i( Bons Portes originaires de Maatoue^ 

F I N, 
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